c 


A  //M  /t.  î'-~ 


A  MADAME   LA  COMTESSE 

STÉPHANIE     LEPEVBRE    DESNOUETTES. 


MADAME  LA   COMTESSE 

Vous  avez  daigné,  quelquefois  en  vos  loisirs,  prêter  le  charme  de  votre 
voix  à  mes  faibles  chants;  daignez  encore  prêter  un  nouvel  appui  a 
ma  Françoise  de  Foix ,  en  permettant  queEe  paraisse  aux  jeux  du  pu- 
Hic  sous  l'honnorable  égide  de  votre  nom,  ce  me  sera  MADAME  LA 
COMTESSE,  une  nouveUe  marque  des  insignes  bontés  dont  vous  a- 
vez  bien    voulu  jusqu'à    ce  jour    honnorer  toute    ma  famille  „ 

Veuillez  agréer   MADAME   LA  COMTESSE,  expression  des 
sentiments  de  reconnaissance  et   de  profond  respect. 

De  votre  très-humble  et   trè.s- 
obeissant   serviteur. 

H.BERTON. 
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CATALOGUE 

DES  ŒUVRES  MISES  EN  MUSIQUE: 

Par   h.  berton; 

Membre  du  Conservatoire  Impérial  de  Musique,  et  Directeur  de  l'Opéra  Buffa: 

Qui  se  vendent  a  Paris,  chez,  Mad.DUHAN  et  C'.e  Boulevard  Poissonnière, N?IO. 


Noms  des  Partitions. 

COR  A 

LES    BROU1LLERIES 

EUGÈNE 

CHARLES.  DEUX 

PONCE  DE  LÉON 

MONTANO 

Les  Parties  séparées 

ALINE -' 

Les  Parties  séparées 

SÉNANGES 

FRANÇOISE    DE    FOIX 

Les  Parties  séparées 


LES   PROMESSES    DE   MARIAGE- 
L'AMANT  A  L'EPREUVE 

LES    RIGUEURS    DU   CLOITRE.- 

Les  Parties  séparées 

LE  SOUPER  DE  FAMILLE 

TYRTHÉE 


LES    DEUX    SOUS -LIEUTENANTS 

LE    NOUVEAU    D'ASSAS -- 

Les  Parties  séparées  --- -  - 

LES    DEUX   SENTINELLES 

VIALA r 

L'AMOUR   BIZARRE 

LE  DÉNOUEMENT   INNATENDU- -- 

LE   DÉLIRE 

Les  Parties  séparées 

LE  CONCERT 

Les  Parties  séparées - 

LA  ROMANCE 

Les  Parties  séparées- 

DÉLIA - 

Les  Parties  séparées 

LE  VAISSEAU- ..-' 

Les  Parties  séparées 

LES  MARIS   GARÇONS  -  -  - 

Les  Parties  séparées «  » 

LE  GRAND   DEUIL 

NINON. - 

Les  Parties  séparées 


CANTATES 
Pour  sa  Majesté  l'Empereur 

TRASIBULE 

THÉSÉE 

LE  CHANT  DU  RETOUR    1806 

LE  CHANT  DU  RETOUR    1807 


Noms  des  Poètes. 

M"-.  DELATOULOUBRE - 

Kl  DAVRIGNI  - 

M"".  DAVRIGNI 

Mr.  LEGOUVE   et  Mad    DUFRENOY 

Mr.   H-  BERTON  ----- 

M  Mrs  DEJAURE    et   LEGOUVE 


IM1?  V1AL  et  FAVIERES 


MMr.>   DE  SEGUR  et   DE  FORBIN- 
MMr.s  BOUILLY  et  DUPATY 


Mr.  DES  FORGES-  . 

!iT.  L0RAUX 

M"  FIKVEE  . 


Mr.  PlfjOUX-  - 
Mr.  LEGOUVE 


M'  DE  FAViERES 
M1:  DEJAURE    -  -  - 


MTANDRIEUX  . 

H1-  L0RAUX 

M"?  LESURE.  .  . 
M"- JOIGNY  -  -  , 
M"   DE   S1.  CYR- 


lMr*   MAjÇSOLLÎER  et  FAVIERES 


M1:  DKSSORINS 


»r.  F.LLEVIOU 


»■".    DE   S*.  CYR 


Mr.    DE   NANTEU1  L 


MMr*  VIAL  et   KTi; 
M'!  )>UPATY 


Jïr.  UONIER- 

Dlf.  DE  JOUY     . 

W.   DE  GRANDMAISON 
M"   BONIER   -. 


Nombres  d'Actes. 

.....  3 

.....  3 

3 

3 

3 

3  ....  . 

3 

3  ....  . 

3 


Prix . 


36. 
36. 

42. 
36  . 


45. 
36. 


36.  • 

24.  . 

18.  . 


24. 
18. 


42. 


36.  . 

.   n. 

30  .  . 

*  tt  • 

36.  . 

■    n  a 

30.  . 

.    Il  • 

36.  . 

.   Il  • 

30  . 

.   .  Il  • 

36.  . 

■   n. 

30  . 

•  «• 

30  .  . 

•   ••• 

30.  . 

.   il 

36.  . 

.    ii. 

30. 

.  ». 

<0. 


PERSONNAGES 


ACTEURS 


Mr      ELLEVIOU. 


,me 


Mme  BELMONT 


Mr.     PAUL 


Mme  GAVAUDAN. 


FRANÇOIS     Ie,r    Roi    de  France,  dans  la  fleur  de  l'âge. 

MARGUERITE    DE    NAVARRE,   sœur  aînée    du    Roi, 

Le  Comte  DE  CHATEAUBRIANT,  30  ans,aimable  et  jaloux  déterminé.  Mr.     GAVAUDAN 

FRANÇOISE  DE  FOIX,    sa  femme  . 

Le  Duc  DE  BELLEGARDE,  jeune  seigneur,  aimé  du  Roi  . 

EDMOND,  jeune  Page  du  Roi, parent  de  Françoise. 

SEIGNEURS   DE   LA  COUR  . 

ECUYERS. 

PAGES . 

GARDES. 

PIQUEURS. 

HERAULTS    D ARMES  . 

VILLAGEOIS    ET  VILLAGEOISES  . 


La  Scène  se  passe  dans  la  forêt  de  Meudon , 
pendant  le  I^acte;  et  au  Louvre,  pendant  les  deux  autres. 


<Na)Tous  les 'Personnages  doivent  paraître  en  habit  de  chasse  ou  de  voyage  au  bremier 
acte;  et  dans  tout  leclat   de  la  Cour,  pendant  les  deux  demie 
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FRANÇOISE   DE  FOIX 


ACTE    PREMIER. 

(I  e  théâtre  représente   un  rendez-vous  de  chasse, dans  la  foret  de  Mcudon;sur  le  cote', 
un  ,,-ès-eros  arbre;    auprès  une  table  ronde   et  des  bancs   de  pierre.)  _  Au  lever  de   la 
toile    la  scène  est    couverte  d'habitans  de  plusieurs  villages,  de  tout  sexe  et  de  tout  âge. 
I  os  uns  tendent  des  rets,  les  autres  tressent   des  guirlandes   de  feuillage;tou s  expriment 
le  désir    de  voir  le   Roi    qui   vient  chasser  dans  la  foret.  Bientôt  des  fanfares  se    font 
entendre    et  l'on  découvre   des  piqueurs    et  des  officiers   du  Roi, qui  descendent, en  son- 
nant du  c'or,  les  colines  qui  terminent  le  fond  du  théâtre.  Aussitôt ^ tout    s'anime       de 
nouveau  sur  la  scène.  Tous  les   regards  se  portent   vers  l'endroit  où  doit  paraître  Fran- 
çois  1er  Quelques  villageois,  plus  impatiens, grimpent  dans  les   arbres  pour  ^apercevoir 
plutôt.  Les  enfans  forment   des  rondes;  en  un  mot, tout   exprime  livresse  dun  peuple 
heureux,  sous  un    Monarque  adore  . 

(SCENE    Ie!"e)     Habitant  de  plusieurs  villages  .  Officiers  et  Piqueurs.(peu  après) plusieurs  Seigneurs;enfin 
MARGUERITE  deNavarre,le  Duc  de  BELLE  GARDE,  deux  Dames  delà  suite  de  la  Reine  de  Navarre. 

INTRODUCTION     N°I.) 
Même  mouvementé 


Si88 


^* 


Ici  plusieurs  piqueurs  traverssent  successivement  le  fond  du 
théâtre  tenant  des  chiens  en  lesse, faisant  claquer  leurs  fouets. 
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S  C  E  N  E       11  *  MARGUERITE. 

MA RGUERITE, BELLEGARDE  '         I  Mon   frère  es  1   incorrigible.  Je  profite  de  sa. 

(Les  deux  femmes  de  sa  suite  se  tiennent  sur  le  é  plan.)  j  confiance  en  moi   pour  le  gronder:  peine    per 
MA  RGUERITE.  J  due!  il  mecoute  en   composant  des     vers     pour 

Le  Roi  me  paraît  aujourdhui  dune  gaîté  i  quelques  nouvelles  maîtresses  Les  murs  du 
folle. ...jamais  sa  figure  ouverte  et  franche  ne  Louvre  en  sont  tapissés; les vitreaux  de  son 
brilla  d'une  hilarité  pareille.  A  son  sourire  ma-  j  appartement  sont  couverts  de  devises   galantes. 


lin,  jâi  cru   m'a  percevoir,  en  effet,  qu'il    s  agis 

sait  de  quelque  belle   infortunée  .. 

BELLEGARDE. 

Non,  Madame;  c'est  dun  infortuné  mari  qu'il 
.  sagit . 

MARGUERITE 


,  i 


On  dirait  quil  veut  que  le  jour  n'arrive  à  lui 
qu  a  travers  les  noms  dkmour,  de  courtoisie,  de 
tendresse  .... 

BELLEGARDE. 

Excepté  celui  de  fidélité,  tous  y  sont .  Mais 
quelle  que  soit  cette  légèreté  chevaleresque,que 
Mon  cher  Bellegarde,  on  ne  rit  guère  d'un     tant  dkvantages    brillans  doivent  faire  excuser, 
mari,  sans  que  la  femme  y  soit  pour  quelque       qu'il  est  glorieux  pour  vous ,  Madame, d'être  sœur 
chose  "  .  I  dun  prince  aussi  cher  à  son  peuple!  son  carac- 

BELLEGARDE.  j  tére  est  une  réunion  brillante  de  toutes  lesqua- 

Ces  messieurs,  il  est  vrai,ont  rarement    le     lites  qui  distinguent  sa  nation. Magnifique    jus- 
secret  de  faire  rire  par  eux-mêmes  .  qu'à  la  profusion;  intrépide  jusqu'à  la  témérité'; 
MARGUERITE.  galant,  preux  chevalier,  élève  de  Bajard  et  ri- 
Racontez-moi  donc  bien  vite  ....                      val  de  Charles -Quint,  il  a  pour  amis  tous    les 

BELLEGARDE.  j  braves  et  toutes  les  belles  de  son   royaume  ; 

C'est  encore  un   mystère,  sur-tout  pour  cette     pour  ennemis,  quelques  maris  seulement:   c'est 
belle  portion  de  la  Cour  dont    on     craint  de     bien  juste.  En  un  mot,  il  a  déjà  su  mériter    le 
mettre  la  discrétion  à  l'épreuve.  Mais  quel  se-     titre  de  Grand  Roi, de  modèle  des  braves  ;    et 
cret  pourrait-on  cacher  à  l'illustre  Reine  de  Na-    ce  qui   met  le  comble  à  la  gloire  d'un  souverain, 
varre,  la  sœur  de  François  le,r  la   protectrice      celui  de  père  des  lettres  . 
des  lettres,  auteur  elle-même,  honorée  par    les  j  MARGUERITE. 

Princes,  chantée  par  les  troubadours,   et  que  Laissons  son  éloge,  que  la  postérité     fera 

les  poètes  du  seizième  siècle  ont  surnommée       mieux  que  nous  encore,  et  revenons  à  l'aven - 
la   Marguerite   des    Marguerites....  il      s'agit  j  ture  de  Chateaubriant . 
d'un  nouveau  tour  du  Roi:  c'est  une  leçon  qu'il  BELLEGARDE . 

veut   donner  au  jal0UX  le  plus  déterminé  de  sa  Vous  n'ignorez  pas  qu'il  épousa,  l'année  der- 

Cour,  au  Comte  de   Chateaubriant  .  nière,  la  bette  Françoise  de  Foix,  jeune  perso  ne     * 

(le  Roi.)     t  élevée  dans  la  retraite  la  plus  absolue.  A  peine 
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4,5 
marié,  notre  jaloux   'enferma  dans  un  château  j  plus  haute  espérance:  c'est  mon  élève Je 

fort .  François,  voulant  célébrer, par  des  fêtes,   <  veux  quil  vous  raconte  lui-même 

ses  derniers  succès  contre  les  Suisses,donna Tor- 
dre à  tous  les  Grands  de  son  royaume  dy  ame- 
ner  leurs  remmes  qui,  jusques  la, en  avaientete 
exclues .  Chateaubriant  déclara  que  sa  femme, 
entièrement  disgraciée  de  la  nature,  avait  une 
répugnance  invincible  pour  le  monde. Une  fem- 
me laide!  le  Roi  n'en  parla  plus  ..::  Mais/par  mal- 


SCENE       III 

Les    Mêmes,    EDMOND. 
EDMOND,  (entrant  avec  e'tourderie,  par  le    dot'. 
gauche,   sans  voir    Marguerite    ni    Bellegarde   1 

Ah! monsieur  le  Comte,  vous  enfermez  : 


heur,un  jeune  page, parent  de  la  Comtesse, fit  \  cousine  dans  un  château  fort;  vous  prétendez 
a  son   maître  le  portrait,  le  plus  séduisant  de  (  quelle  est  laide. ...et  moi,  je  déclare  quelle   est 
Françoise.  Le  Roi,  piqué  de  la  defiane  du  jalouxj  bien   la  plus  belle!. ..la  plus  aimable!... et  cer- 
lui  témoigne   aussitôt   le  désir  de  connaître  sa  <  "tainement,  dès  l'année  dernière,  je  comencais 
femme,  maigre  sa  laideur.  Le     Comte     écrit 
sans    difficulté.  La  Comtesse  répond; en    effet, 
quelle   préfère    la    solitude  a  tout  léclat      de 
la   Cour.  Nouvelle  lettre,  nouveau  refus. 
MARGUERITE. 


a  m'y  connaître  .'    (Il  aperçoit   Marguerite  et  se  dé- 
couvre avec  respect . ) 

BELLEGARDE. 
Approchez,  monsieur  l'espiègle, et  donnez 
a  la  Reine  de  Navarre  une  idée  des  hautes  des- 


Ce  n'était    pas    naturel:    presque  toujoursj  tinées  qui  vous  attendent  sous  ma  protection, 
femme  qui   sait  le  moins,  désire  apprendre  le  \  en  lui   racontant    comment  vous    avez    sous 
plus  . 


trait   certain    anneau 


n  BELLEGARDE  \  EDMOND. 

t 

Le  Roi,  qui,  souvent, en  avait  fait  ] épreuve,  j  Quoi  !  Sa  Majesté  serait  instruite ?.*..( bas  ai» 

découvrit  bientôt  que  Châteaubriant.prévoyant  j  Duc.)  On  était  pourtant  convenu       de    n'ezi 
les  tentatives  qu'on  le  forcerait  de  faire     au-  \  rien  dire   aux   dames,  afin  que  le  secret      fut 
près  de  sa  femme,  lui  avait  ordonné  de  nôbéiH  garde  . 

à  aucune  de  ses  lettres,  si  elle  ne  renfermait    }  BELLEGARDE. 

.un  anneau  qu'il  porte  sans  cesse  a  son    doigt.  S         Dites   toujours,  et  surtout  soyez   exact. 
Aussitôt,  le  page  est    chargé   de  dérober     au 
Comte    cet   heureux  talisman  . 
MARGUERITE  . 
Et  comment   s'y  prit -il  ?  «* 

BELLEGARDE,  riant. 
•Voici  -le  jeune  Edmond:  joli  sujet,  de    la 


(  Edmond     passe  entr'eux  deux ,) 
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BELLEGARDE.     ..'.  '  jvois.au  souris   malin  de   Bellegarde.que   ma 

Vous  le  voyez,  madame,  c'est  un  sujet  qui     sœur  est   au   fait    de. tout. 

!  MARGUERITE 

promet  .  -■■  i 

MARGUERITE.  !         Mon  firère, vous  ne  changerez  donc  jamais. 

Et  quand  on  fut  possesseur  de.  l'anneau?...  |  LE   R01  ' 

BELLEGARDE  c'est  le  devoir  dûn  vrai  chevalier.et   sur- 

Le  Roi  renouvelle  ses  instances,  au  près  du      tout   d'un  Monarque,  détendre  sa  bienveillance  • 
Comte  demande  encore  une  lettre, Châteaubri.     paternelle  jusqu'aux   extrémités  de  ses  états 
ant  l'écrit,  plus  pressante  que  les  autres,    le  BELLEGARDE,  avec  aa  sourire  ..aHn  . 

r  *  1       .il.  \  Tnmais   en  effet  il  ne  fut  un  Monarque  plus 

Roi  s'en  charge,  y  glisse  lanneau  fatal  ,    elle  Jamais   en  eue 

part.;  .et  toute  la  Cour  attend  maintenant    l'is-     paternel . 

}  LE  ROI,  souriant  de  même  et  à  demi -voix, 

sue  de  cette  avanture  .  S 

EDMOND.ipart.  Allons,  taisez-  vous...  (Haut.)  Vous  avouerez  ma 

Qui   j'espère,  me  procurera  quelqu  avance-     sceur,  que  lobstination  de  Châteaubrillant     à 
ment  auprès  des  dames  corne  auprès desaMajeste  vouloir  dérober  la  Comtesse'  a  tous  les  regards, 
'      MARGUERimre^ant^lefondduthéte.    est  une  infraction    formelle  aux  lois     de     la 


Voici  le  Roi  . 

SCÈNE   IV 
Les   Mêmes,  LE   ROI,  suite  du  Roi  . 


chevalerie ,  un  véritable    crime  ... . 
BELLEGARDE. 

De  lèze- Majesté:  oui,  Sire  . 
MARGUERITE 

Le   Comte  a  dkutant  plus  de  torts  que  toute 


vous  ? 


LE  ROI,  entrant  parle  coté  droit  du  spectateur,et 

regardant  'de  tous   cotes,  avec  un  air  riant  >  À^rA^LMwe   touiours  vo 

Châteaubriant  nest  pas  encore  au  rendez,  j  la  France  conna.t   les  egards^ue  ton, 

tre   Majesté   montra  pour  notre  sexe 

LE  ROI  . 
BELLEGARDE.  j 

Votre  Majesté  %ant  charge- de  tous     les  j  Aime  a  voir  ma  sœur  s'empresser  de  me 

i     .  i  {  rendre    iustice . 

détails  de   cette  chasse .... 

LE  ROI  . 

Il  ne  se, doute  pas  de  la  rencontre  que  je 
lui  ménage,    et  de  la  leçon  que  j  e  lui  prépare  j 
Je  ne  veux  point  de   jaloux  à  maCour....  ]e 
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BELLEGARDE. 

J  aperçois  Chateaubriant . 
LE   ROI  . 

Il  vient,  par  mes  ordres,  de  prendre  toutes 
les  mesures  nécessaires  pour  nous  faire  ren- 
contrer sa  femme. ...je  vous  recommande  atous 
un  sérieux,  une  retenue,  qui  laissent  au  Comte 
son  heureuse    sécurité  . 

SCENE    V. 
Les  Mêmes,  CHATEAUBRIANT, EDMOND, 
plusieurs  Gardes -Chasses. 
CHATEAUBRIANT. 
Sire,  je  viens  de  m'acquitter  de  lhonorable 
emploi  que  vous  avez  daigne  me  confier;   da- 
près  toutes  les  précautions  que  jâi  prises ,   je 
regarde  comme  impossible  que  la  chasse  ne  vous 
soit  pas  agréable . 

LE  ROI  . 
Je  léspere...  Nous  nous  entretenions,  cher 
Comte,  de  la  bizarrerie  de  madame  de  Château 
briant  . 

CHATEAUBRIANT. 
Sa  résistance  opiniâtre,  Sire,  ma  vivement 
offensé  . 

LE  ROI  . 
Jen  suis  convaincu;  mais,  je  vous  làvouerai, 
je  ne  puis  concevoir   comment  un  mari   n'est 

pas  assez  maître 

CHATEAUBRIANT,. 
-     Sire,  un  mari  doit-il   être  un  tyran  ?  . 
LE  ROI,  avec  force. 
Non,  sans  doute... il  doit, ainsi  qu'un  Roi, ne 
régner  que  par  l'amour;  et  quand  ce  dieu   les 
quitte. tous  les   deux,  je  leur  conseille    égale- 
ment d'abdiqué».  . 


59 
CHATEAUBRIANT 

Sire,  vous   avez  vu    ma  dernière  leltre  . 

LE  ROI ,  appuyant . 
Je  suis  satisfait  de  ce   quelle  contenait..-., 
on  assure   cependant  que  la  Comtesse      n  est 
pas  dune  figure  — 

CHATE  AUBR  I ANT,  réprimant  un  moment 
Absolument  sans  expression,  Sire  . 

LE  ROI ,  avec  intention  . 
Je  vous  plains,  Comte;  quant  a  moi,  si  ja- 
mais je  me  laissais  enchaîner  de  nouveau  ,  ce 
serait  par  une  femme  qui  m'offrirait  a-la -fois 
une  taille  élégante  et  majestueuse,  des  traits 
nobles  et  réguliers,  des  jeux  remplis  de  dé- 
cence et  de  volupté;  dune  fraîcheur  incompa 
rable,  diin  esprit  peu  cultivé,  peut-être,  mais 
enjoué,  vif  et  naturel. 

CHATEAUBRIANT  . 
Comme   ce  portrait   ressemble.... 

LE    PAGE,  à  part. 
Le  Roi  n'a  rien  oublie  . 

LE  ROI,  avec  chaleur. 
Oui, cher  Comte,  que  je  rencon 
qui  reunisse  tous  ces  avantages,  il  i 
je  ne  fasse  pour  lui  plaire  et  la  se 
jaloux  qui  voudraient  la  dérober  a 
mages . 

CHATEAUBRIANT,  à 
Oh'.que   j'ai  bien  Fait  de  la  tenir 
MARGUERITE.bas  à  BeBegi 
Ce  pauvre  Comte  d honneur  je 
BELLEGARDE  dm. 

m 

Attendez  donc  . 

"(Ici  on  entend  un  bruit  de  m    *  un  p< 

LE   ROI." 
Ma  seeur,  le  bruit  des  cors  se 
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I   .! 


I     I 


ï 


,„,ve  dé  la  forêt    j'attendais  ce  signal  avecTfiftdfelabanmae.de  herlcn,  jeune  veuve  de  mes 


impatience . 

CHATEAUBRIANT. 

Sire  ,  vous  n'avez  pas  un  instant  à  perdre. 

LE  ROI. 

Je  n'en  perdis  jamais  en  pareille  occasion. 

Comte,  je  vous  devrai  tout  l'agrément    de    cette 


•  7 

parentes,  que  je  ne  connais  pas  encore.qui  na 
jamais  vu  la  Cour,  et  qui, d'un  moment  a  1  autre, 
doit  arriver  de  Bretagne,  pour  assister  aux  tour- 
nois  qui  se  préparent  . 

CHÂTEAUBRIANT. 
La  baronne  de  Kerlen!  j'en  ai  beaucoup  en 


chassé.  Pour  vous  en  te'moigner  ma  satisfaction,     tendu  parler. 


je   vous  nomme  à  l'instant  mon  grand,    veneur, 
cêst  une  charge  que  je  vous  destinais    depuis 

quelque  tems  . 

CHÂTEAUBRIANT 

Ah!  Sire..  .  . 

LE  ROI. 
Allons,  ma  sœur,  (il  la  prend  par  la  main.)   Al 


BELLEGARDE. 

Daprés  les  intentions  que  le  Roi  vient  de 
manifester,  s'il  la  voit,  il  voudra  lui  plaire,  et 
vous  savez  qu'aucune  belle  ne  lui  résiste;  il  ne 
les  enlève  pas ,  il  en  est  incapable;  mais  il  les 
charme,  les  éblouit ...  .Jâi  résolu  de  tout  em- 
ployer pour  soustraire  ma  parente  à  ses  pour- 


Ions  jouir  de  l'heureuse  rencontre  que  Château-    suites... puissé-je,  dans  l'occasion,  compter  sur 
briant   nous  a  préparée.  vous  pour  me  seconder. 

(11  sort  avec  Marguerite  et  toute  Sasuite.)|      CHATEAUBRIANT,  gagent  et  lui  .«rrantlama» 

Disposez  de  moi. 


SCENE   VI. 
CHÂTEAUBRIANT,    BELLEGARDE 
CHÂTEAUBRIANT,  avec  joie 
Me  voilà  donc   grand  veneur '. 

BELLEGARDE,  avec  un  sourire  malin  . 
■  Je  vous  vois   enfin  à  la  tête  des  menus  plai- 
sirs de  Sa  Majesté  . 

CHÂTEAUBRIANT,  à  part. 

aes  précautions  pour  quelle    ne 
ur  les  miens  . 
EGARDE,  toujours  avec  intention. 


BELLEGARDE. 

j'en  étais  sûr... Mais  je  rejoins  lâchasse... 
heureux  mari!  que  je  vous  plaindrais, si  vous 
aviez    une  femme   qui  ressemblât  au  portrait 
que  le  Roi  vient  de  faire  . 

(Il  sort.) 


SCENE    VII 


CHATEAUBRIANT,  seul. 
Que  je  m'applaudis  de  ma  ruse!  cher    an- 
ant  aue  nous  sommes  seuls,    il  \  neau,  que  tu  mes  précieux!  non, je  ne  crains 
^consulte.  Vous  ne  me  voyez  pas     point  les  projets  de  François   I«ftânt  que  tu 
,e;  le  portrait  que  le  Roi  vient  de  [  seras   en  mon    pouvoir. 

ramé  à  laquelle  il  voudrait  s'atta- 

1         ï    •       '  '    \  (couplets.) 

c  parfaitement  a  celui  quon  ma  j 

288 


AU°moderato. 


COUPLETS     N°4 


m 


Toi  qui  ne  vit  point  de  cru 

m       i#   •    0     0_.    -m-     *  .    ~ 


~*WmkÊ=mà 


.el  .    .les 

3M- 


m 


Sur  votre  bonne    bourgeoi 


.si  -    -  e 


ÈEÈ^^^m 


fier  conquérant  de  tant  de 

M  0    »*■   #      _A_*-#—        A    •     ^ 


S£ï 


^^^^ 


3E 


ex.er.cez  votre   courtoi 


bel  ._.  leshei 


-r-0- 


-£1 


V         pp  stac: 


288 


I; 


; 


I 


li 


k   c 


S 


y  :.- 


r  ' 


Èé 


&É 


P 


Cû]  w"* 


^ 


I 


/—\ 


F^-^—fr 


I  ^ 


^ 


^ 


queur 


ui~         de  Mari 


gtf^-^f! 


m 


lui  des  ti.tresnou 


^^^^| 


#^4 


S* 


nan     en  vain  tu 


Jlciu     .vu  >  aui  il 


veaux       sur  ses 


^Sl 


F?tv^ 


? 


^ 


£gP^ 


^ 


* 9 


m 


^EEfc 


^Pi 


:gP 


^=£f 


#-r 


E* 


re  .   .   -gnes  sur 


S 


terres  le.  .vez  des 


r»p»E  r 


éè£ 


fiance    ie  fais  succom 


s 


E 


É= 


fet 


S 


ber  ta  pui: . 

~   ft   0     m 


dixmes  faites  des 


vm 


VL'i  r  r 


/  ^rt,  *. 


pri  -  .  seslegi 


tirrcs    sur  quelques  cve 


f^^ï^m 


288 


-    il        deffendre  la  pa 


tri  -  -  e  srand 


quand  à  votre  cheval  e. 


_ri .  .e 


prince  au  gre  de  vatre  en 


respectez  la  je  vous  en 


vi       e      npsbiensnos 

|       g    /  7  -y— 5 — =£= 


bras  tout  est  à 

mmmcin  1  Croupi 


pn 


e     nosbiensnos 


^^^ 


55^ 


sF  P 


^=-vrr^ 


± 


ii 


s» 


F  P 


m 


^^ 


^ 


» 


^ 


a 


rM=^ 


^— Y 


F 


:\  c/rr. 


/TN 


2: 


^^ 


P  colla  voce 


<7\ 


m 


^ 


^ 


^F^ 


vous         nos  biens  nos 


gg 


3£ 


^-J-^-f 


*! 


fe^ï 


T^V 


ICZ 


i^ 


»  .  * 


^^^Ê 


5ÉE 


/T\ 


^ 


bras       tout  est  à 


3E 


^a 


fe 


vous 


5£ 


-/!2i- 


288 


mÊ^ 


£= 


m^ 


JE- 


mais    qu 


E/£ 


288 


SCENE     VIII-  T™is  ?..  jetais  loin  de  m'attend  rc  . 

CHATEAUB  RIANT,  LE  PAGE.,  j  CHÂTËAUBRïANT,  à  part . 

LE  PAGE,  accourant  par  le  côté  à  la  gauche  du  spectat^  *         Et  moi  de  même. ...Que  faire?  quel  événe   ■ 

Ah'.monsieur  le  Comte,  venez  donc  vite  au  i  ment'.. ..(a  la  suite.)  Qu'on  aille  à  linstaflt  relc\er 
secours. ..une  jeune  dame,  qui  traversait  la  fo-  \  la  litière -,(plus bas.)  Qu'on  se  dispose  à  repartir; 
rêt,  sur  la  route  de  Bretagne,  vient  de  courir  t  et  sur  votre  tête,  gardez -vous  tous  de  pronoh- 
leplus  grand  danger.  Le  bruit  des  cors  a  ef-  )  cer  le  nom  de  la  Comtesse.... (la  suite  sort.)  Ed- 
frayé  les  cheveaux  qui  portaient  sa  litière;  elle  \  mond,  je  vous  recommande  le  plus  grand  secret: 


a  été  renversée  dans  un  ravin 

CHÂTËAUBRÏANT. 
N'a -t- elle  personne  avec  elle? 

LE  PAGE . 
Quelques  valets,  et  des  femmes  montées  sur 
des  palefrois,  laccompagnent  . 

CHÂTËAUBRÏANT. 
Est-ce  que  son  mari  n'est  pas  la   pour     la 
secourir? 

LE  PAGE . 
Il  paraît  qu'il  la  laisse  voyager  seule  . 
CHÂTËAUBRÏANT,  très gàîment . 
Imprudent  !  laisser  sa  femme  voyager  seule! 
que  n'a-t-il  fait  comme  moi  ? 
LE  PAGE . 
Ses  gens  l'amènent  de  ce  côté. 


SCENE     IX. 
Les  Mêmes,  FRANÇOISE  DE  FOIX,voilée;Suite 
delà  Comtesse,  composée  de  deux  femes  et  de  2  ecuyers. 
CHÂTËAUBRÏANT,  lêxaminant  de  loin. 
Mais  elle  est  dune  taille.... 

LE  PAGE . 
Qui  rappelle   celle  de  ma  bêle  cousine. ..(  Al- 
lant au  devant  délie.)  Madame,  rassurez -vous.  Voi- 
ci lun  des  seigneurs  de  la  Cour  qui  prendra   ornent., 
le  plus  de  part  à  votre  accident . 

CHÂTËAUBRÏANT,   sàvancant  demême  . 
Madame  n'est  pas  blessée  ? 
FRANÇOISE. 
O  ciel!  qu'ai -je    entendu!  quelle  voix!... 

(Elle  levé  son  voile.) 
CHÂTËAUBRÏANT. 
Que  vois -je  !  quelle  surprise! 

FRANÇOISE  . 
Cest  lui  !  ^ 

CHÂTËAUBRÏANT,  stupéfait. 
Ma  femme  ! 

LE  PAGE,  à  part. 
Voila  ce  que  cest;  vive  les  anneaux. 

FRANÇOISE,  volant  dans  ses  bras  . 
Ah.  mon  ami, est-ce  bien  vous  que   je  re  -  t 
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suivez-les 

LE  PAGE, a\ee  malice  • 
Ne  faut- il  pas  prévenir  Sa  Majesté, qui  porte' 
tant  dintérêt  à  monsieur  le  Comte  ? 

CHATËAUBRÏANT,  lesaisissant  parlebras 
Eh! non, petit  malheureux  ! 
LE  PAGE. 
Je  vais  donner  un  coup  de  main..(àpart.)pour 
empêcher  de  relever  la  litière  .       (  11  sort.) 

SCENE     X. 
CHÂTËAUBRÏANT,  FRANÇOISE , 
FRANÇOISE  . 

Mais,  mon  ami,  quel  est  donc  ce  .trouble, 
cette  agitation?  je  vous  vois, et  toute  ma  peur 
est  dissipée. 

CHÂTËAUBRÏANT,  avec  embarras. 
Madame .... 

FRANÇOISE. 
Quelle  inquiétude  peut  vous  empêcher  dépar- 
tager la  joie  que  me  fait  éprouver  votre  présence? 
CHÂTËAUBRÏANT. 
Ma  joie  est  grande,sans  doute. 
FRANÇOISE. 


Il  est  impossible  davoir  mis  plus  dempres.se- 


CHATEAUBRIANT  . 

Eh!  madame,  c'est  de  cet  empressement  que 
je. me  plains  . 

FRANÇOISE  . 

En  vérité^monsieur  le  Comte,  vous  m'eton  - 
nez.. .Jai  rempli  vos  ordres  avec  exactitude  — 
Votre  dernière  lettre  ...  (Elle  la  tiré  de  son  sein.) 
CHÂTËAUBRÏANT,"  vivemUtlâttirant  surl'avantscèr.< 

N'étiez -vous  pas  convenue  de  ny  obéir,  que 
lorsqu'un  anneau. ...vous  le  v Q jfBZw moijtje£&t  a-bij 

•  \     OUI.     tv-.-*" 

FRAN 

•  celui  q! 
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CHATEAUBRIANT,  toujours  à  part. 
Je  suis  joué,  trahi  ..jetais  lobjet    de    leurs 
railleries.  Ah  !  messieurs  les  courtisans,vous  ne- 
tes  pas   encore  pu  vous  croyez  en  être, 
FRANÇOISE. 
Mais,  mon  ami,  qu'avez -vous  donc?. 

CHATEAUBRIANT. 
Madame,  vous  êtes  victime  de  la  perfidie  la 

plus  noire  . 

FRANÇOISE. 

y 

Moi  ! 

CHATEAUBRIANT,  dissimulant . 

Vous;  c'est-à-dire  .:.. 

FRANÇOISE 


SCENE      XI. 
Les     Mêmes,    LE    PAGE- 
LE    PAGE, accourant  . 

Monsieur  le  Comte,  je  viens  vous  apprendre 
CHATEAUBRIANT. 

A-t-on  relevé  la  litière  ? 

LE  PAGE  .'  ■ 

Oui, monsieur  le  Comte,  on. l'a  relevée  dun 
coté;  mais  elle  est  retombée  -de  lâutre.  Je  ne  sais 
quel  maladroit  a  piqué  les  cheveaux-.  elle  n'était 
que  dans  un  fossé;  maintenant  elle  est  dans  un- 
étang.  Vos  gens  ne  peuvent  suffire;  Je  ne  vois 
que  le  Roi  et  sa  suite  qui  puissent  vous  tirer 
de  la* 
Je  ne  fus  jamais  plus  heureuse.Outre  leplai-j  CHATEAUBRIANT,  avec  véhémence  et  poussait  laggç 
sir  de  me  rapprocher  de  vous,  je  vais  enfin  con- 


naître la  Cour.  Vous  me  ferez  voir  le  Roi, n'est 
-ce  pas  ?  On  en  dit  un  bien  ! . . . 

CHATEAUBRIANT,  a  part 
F^île   fait   déjà  son  éloge. 

FRANÇOISE, 
Votre  agitation  redouble  .     t 

CHATEAUBRIANT,  très-agité. 
Madame. ...m'aimez -vous  encore  ? 

FRANÇOISE, avec  la  plus  douce  expression. 
Eh',  qui  pourrais-je  aimer? 

-     CHATEAUBRIANT  ,  à  part 
Cest  vrai,  elle  ne  connaît  qiie  moi 
FRANÇOISE. 

y 

Il  me  semble  que  la  liberté  dont  je  jouis  depuis 
(uelques  jours,  que  le  grand  air  que  je  respire,  a 
loublé  ma  tendresse  pour  vous.  Mon  âme  prend 
n  nouvel  être;  elle  sent  un  besoin  de  s'attacher. 
CH  ÂTE AUBRI ANT ,  à  part 


Le  Roi  . 

LE  PAGE. 

Justement,  le  ; voici  lui-même--.  . 
CHATEAUBRIANT. 

Impossible  de  l'éviter  ! 

FRANÇOISE, regardant  vers  le  co.tç  à  la  droite  duspectatT 
Mon  .ami,  j'aperçois  un  groupe  de  cavaliers.. 
CHATEAUBRIANT . 

•         -      * 

•    Qu'ils  ignorent- sur- tout  que 'vous    êtes    ma 

femme  •  •  .  m 

FTLANCOÎSE  .  -  " 

y 

Et  pourquoi  ? 

CHATEAUBRIANT.   • 
Je  vous  le  dirai  .- 

FRANÇOISE  . 

y 

Mais,  qui  serai -je  donc? 

CHATEAUBRIANT,  à  part 
Il  me  vient  une  idée  ....(haut.)  Vous  êtes  une 
parente  du  duc  de  Belkgarde,  la  Baronne    de 


Et  u  lui  laisserais  connaître  cette  Cour  dangereuse']  Kerlen,  qu'il  attend   justement,  et  que  personne 

l  ici  ne  connaît . 
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7/ 
FRANÇOISE.  1  vcc  assurance,  vous  approcher  de  Sa  Majesté. 

Vous  dites?la  Baronne....-  FRANÇOISE. 

CHÂTEAUBRIANT  $  Quoi!  c'est  laie  Roi  '...'.  (s'inclinant  avec  respect 

De  Kerlen.  Bellegarde  lui-même  ne  là  ja-  $  et  émotion.)  Le  Roi  1 
mais  vue  ....  Cachez  sur-tout  œt  a nneau,quipour|  LE   ROI. 

rait  nous  trahir.  \  Oserais -je ,  madame,  vous  demander  a  quelle 


FRANÇOISE  . 

9 

Mais,  pourquoi  ?  , 

CHÂTEAUBRIANT. 

Vous  le  saurez,  (à  part.) Bellegarde, la  croj-  î 
ant  sa  parente,  la  défendra  lui-même  des  se-  j 
ductions  du  Monarque,  (haut.)   Edmond,  soyez 
discret  . 

LE  PAGE    à  part. 
Oh!  maintenant,  je  ne  risque  rien. 
(Françoise  cache  lanneau  dans  son  sein.) 

SCENE    XII. 
Les  Mêmes,  LE  ROI ,  MARGUERITE, BEL- 
LEGARDE, Seigneurs,Dames,Gardes,Piqueurs. 
LE   ROI. 
Que  viens -je  dâpprendre  ?  une  dame  que  lôn 


noble  famille  vous  appartenez?quelque  soit  ce- 
>  lui  que  vous  avez  honore  de  votre  choix,  je  lepro- 


a.s   au 


\  clame  le  plus  heureux  seigneur  de  mes  états 
FRANÇOISE,  bas  au  Comte. 
Mon  ami,  faut-il   mentir  au  Roi  ? 

CHÂTEAUBRIANT,  de  même. 
Suivez  mes  ordres  . 

-       FRANÇOISE. 

y 

Sire. ...vous  voyez  la  Baronne  de... 
Comte.)  Jai  oublié   mon   nouveau  nom  . 
CHÂTEAUBRIANT,  bas  . 
Kerlen  . 

FRANÇOISE,  haut. 
La  Baronne  de  Kerlen, Sire. 

BELLEGARDE,  vivement  . 
Quoi!  cêst  ma  belle  parente, que  j attendais 


dit  noble  et  belle,  aurait  été  victime  delà  mal-  \  avec  tant  dimpatience  ?. 

adresse  de  mes  piqueurs!  (a Françoise)  Recevez 

mes  excuses  et  rassurez  -  vous .  Toute     femme    ^ 

trouve  auprès  de  moi  secours, appui,protection. 

(à  part  et  fixant  Françoise  )  Le  Page  ne  m'avait  pas 

trompé. 

MARGUERITE,  à  part . 
Son  air  de  modestie  m'inspire  un  intérêt. .. 
FRANÇOISE,  bas  à  son  mari  . 

9 

Mon  ami,  quel  est  donc  ce  cavalier  si  galant? 

CHÂTEAUBR  I  ANT,  avec  embarras. 
Cest.... 

BELLEGARDE,  dûn  ton  marqué  . 

;  ,  pouvez, a- 


Nc  craignez  rien,madame;vous  p< 


i 
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CHÂTEAUBRIANT,  à  part . 
Nous  voila  deux  pour  la  défendre. 

LE  ROI,  à  part. 
Oserait -il  me  jouer  encore  ? 

BELLEGARDE,  passant  auprès  délie  . 
Permettez,  ma  belle  cousine  ....(Il  luibaiçe  1 

main, d'un  ton  marque.) 

CHÂTEAUBRIANT,  à  part 

Baiser  sa  main! il  faut  bien  le  souffrir. 
B  E  LLE  GARDE ,  rest et  n t  entre  le  Roi 
et  Françoise, mais  un  peu  en  arrière  . 

Comte,  je  vous  rends  grâce  des  premier!  s 
que  vous  avez  donnes  h  la  Baronne.  •     • 


I 


. , 


•o 

LE  PAGE,  a  part. 
Comme  Le  Roi  }a  regarde. 

BELLEGARDE. 

Sire,  daignez   maccorder  la  permission  de 
présenter  madame  a  la  cour. 
LE  ROI. 
Je  vous  l'accorde  avec  plaisir-,  elle    en  fera 
l'un  des  plus  beaux  ornemens  .    . 

CHÂTEAUBRIANT,  a  part 
Maudit  Rellegarde  ! 

LE  ROI,  a  la  Comtesse  . 
Aurons -nous  l'avantage  de  vous  y  posséder 
quelque  tems  . 

FRANÇOISE,  avec  trouble  et  regardant  le  Comte. 

Sire.... 

CHATEAUBRIANT,  bas. 
Répondez  donc  .. 

FRANÇOISE  .     . 
Je  suis  trop  heureuse... trop  flattée.^.. 

CHATEAUBRIANT,  bas  et  vivement. 
Taisez  -vous , 

LE  ROI 

Je  puis  donc   espérer 

FRANÇOISE,  bas  au  Comte. 
Que  faut-il  dire  à  cela  ? 

CHÂTEAUBRIANT,  très -vivement  . 
Rien  . 

FRANÇOISE 


',  LE  ROI  . 

\         Au  Louvre;.]*.-  lui  donne  un  appartement. 

(Mouvement  terrible  du  Comte.) 
FRANÇOISE, bas  à  eon  mari. 

y 

Mon  ami,  faut -il  que  jâille?... 

CHÂTEAUBRIANT,  bas  . 

Refusez  . 

FRANÇOISE, de  même. 
> 

il  faut  donc   que    je  me  nomme  . 
CHÂTEAUBRIANT,  à  part . 
'  Je  serais  perdu  .  • 

LE  ROI. 
Allons,  Bellegarde,  conduisez.... 

MARGUERITE. 
Mon  frère,  serait-il  sage  de  confier  tant   de 
charmes  a  la  prudence  dun  guide  tel  que  Belle- 
garde?  j'offre  a-  la  Baronne  de  la  conduire    moi- 
même,  et  je  la  prends  'sous  ma  sauve-garde. 
CHÂTEAUBRIANT." 
Je  respiré . 

.       FRANÇOISE. 
Cela  vaut- il    mieux,  mon  ami*? 
CHÂTEAUBRIANT. 
Acceptez  . 

LE  ROI,  prenant  Françoise  par  la  main 
et  la  faisant  passer- du  cote  de  Marguerite. 
Ma  sœur,  je  vous  confie  ce  précieux  dépôt . 
Nous  présenterons  madame  à  la  Reine-Mère;eEe 
Pardon,  Sire;  mais  le  trouble    où  m'a    jetée  l  embellira  les  tournois  qui  doivent  terminer  cette 
;t  t  accident...  la  singularité  de  ma  position...  )  heureuse  journée,  (a  châteaub  riant,  et  l'amenant  sur 
BELLEGARDE.  \  le  devant  delà  scène.)  O  mon  ami,  la  parente  de 

En  effet, vous  devez  être  accablée  de  fatigue;!  Bellegarde  est  précisément  celle  que  mon  ima- 
ne  longue  route,  un  accident  imprévu...  Souf-  i  gination  s'était  crée,  et   je  sens  la  quelle  va  fixer 
ez,  Sire,  que  Châteaubriant  remplisse    auprès  \  tous   mes  vœux  . 
e  Votre    Majesté  mes  fonctions  de  grand écuyer,> 


que  je  conduise  ma  belle  parente./ll  la  prends 

l  parla  mainf 
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ACTE  II 

!  ente  Antérieur  dû,,  salon  du  Couvre .  Au  fond  art  une  guérie  ;  sur  la 
U  t,,,,U"  'VP?  r  .ne  croisée  dont  les  vîtreau,.  pei^s  de  couleur.,  variées,  son, 
puohe  du  spectateur  conduisent»^  d.rterens  appartiens. 

SCENE    PREMIÈRE. 
LE    PAGE. 

(Au  lever  de  la  toUe.n  est  Mobile  devant  la  porte    a    la    droite    do    spectateur.) 

Ma  belle  cousine   est  donc  la...  dans  l'appartement  delaUone 
de  Navarre  ....  Elle  ne  peut  concevoir  encore  pourquoi  son      man 
l'oblige  a  se  faire  passer  pour  la  Baronne  de  Kerlen.Dun     autre 
côté  "monsieur  le  Comte   me  charge    de  rester  ici  V™°^™* 
roi.  Sa  Majesté    m'ordonne  dy  rester  pour  observer  le  Comte  .  Me 
voila  donc  en  sentinelle   pour  les  deux  partis.    -La  s, guliere  aven- 
ir tâchons    dén  profiter.  Je  suis  déjà  l'enfant  gâté  des.     dames 
d'honneur  de  la  Reine-Mère;  et  grâce  a  ma  belle  cousine  ,  espère  a- 
Sr  bientôt  un  guidon  dans  !es  compagnies  d'ordonnance  deSaMa,es,e. 

AIR       N°7.   ' 
Pendant  la  ritournelle  il  îf'net'en  garde   et 
feint  d'exécuter  plusieurs  tours  descrime    . 
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S  C  E  N  E    1 1  . 
LE    PAGE  ,  LE  ROI  ,  magnifiquement  velu  , 
BE  LLEGARDE.de  même 
LE  ROI ,  Le  surprenant  encore  en  garde  . 


fur,   faux  nom.il  espérait  sans  doute     la     sous- 
traire plus  facilement  à  nos  hommages  .    Mais, 
arrivé  dans  ce  Louvre, quelle  figure  il  a  faite, 
quand   il  a  vu  la  reine  de  Navarre  conduire  la 
Eh  bien!  Edmond,  que  faites-vous  donc  là?  \  prétendue  Baronne  dans  son  appartement,   il 

LE  PAGE  sedecouvrant  etmettantlepôing  sur  la       \  s'adresse   a  moi,  me  fait  sentir  tous  lesdangers 
'  hanche.       c 

Sire  Je  battais   Charles-Quint.  que  peut  courir  ma  belle  parente,  me  propose 

BELLEGARDE,  gaîment.  \  ses  services  pour  lenlever  du   Louvre  a  lins- 

En  lui  opposant  de  pareils  braves,je doute      tant  même;  je  lui  représente  ma  confiance  en 


r 


qu'il  puisse   résister  a  votre    Majesté.  5  votre  Majesté,  ce  qui  ne  le  rassure  pasdu  tout 

LE     roi.  $  j'affecte  une  tranquillité  qui  le  désole;  il     me 

La  belle  Françoise  est  toujours  chez  ma  sœur?    quitte  alors,  furieux,  et  retourne  chez  lui  plus 

LE  PAGE  .  S  agité  que   jamais  et  détestant  sa  propre  ruse. 


Oui,  Sire.  La  Reine  Marguerite  la  comble  de 
bonté;  elle  vient  même  de  lui  promettre  de  ne 
pas  la  quitter  de  la  journée. 

LE  ROT, avec  retenue. 


LE    ROI  . 

En  effet,  il  n'est  pas  de  position  plus  em- 
barrassante pour  un  jaloux;  car  enfin, il  s'est 
mis  dans  limpossibilité  de  réclamer  sa  femme, 


Cette  excellente  sœur!. ..je  reconnais     bien      sans  avouer  qu'il  a  voulu  se  jouer  de  moi  .  Je 


là  ses  égards  accoutumes  . 


LE  PAGE,  à  part. 


pourrais  le  punir  de  tant  dâudace;  mais  je  ne 
veux  que   m'en  amuser....! effrayer  peut-être  un 


Éloignons-nous,  et  rejoignons  ma  belle  cou-      peu,  si   l'occasion   s'en  présente,  et  surtout   le 
ine.  (11  entre  chez  la  rejne    Marguerite.)  \    rendre    à    la    raison  . 

__^^^~™~~~~~^~~~~-  \  BELLE  GARDE. 

SCENE    III.  5  Je  vois  qu'il  devra  beaucoup  a  votre  Majesté 

LE    ROI,    BELLEGARDE  >  LE  ROI. 

LE  R0I  .  >  C'est  qu'il  est   inoui  que  lôn  ose  à  ce  point 

Eh  bien',  mon  cher  Bellegarde, dites -moi    >  tyranniser  la  vertu  la  plus  pure,  la  beauté  la 
loue  ce  que  fait   en  ce   moment  cp  pauvreChâ-j  plus  modeste.... 
eaubriant  _  BELLEGARDE. 

BELLEGARDE.  S  Vous  avez  raison.  Sire,  point  de  pitié  pour 

Sire,  le  double  anneau    ne  lui  permet.plus  \  un  jaloux 

1    r       --    ona   fait    ven|r    jci  \  LE    ROI,  gaîment. 

la   présenter     sous  \  Sur-tout  quand  sa  femme  est  jolie  ....  Mais, 
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ramena  par  sa  ridicule  frénésie,  Chateaubri-  j  un   léger  caprice;  gravons-y  ceux  que  je  viens 
ant  ne  va  pas  tarder,  sans  doute.à  se  rendre  i-     de  composer  en  l'honneur  de  cette  belle  .      Ma 
ci;  je  ne  vois  pas  que  sa  présence  nous     soit  j  lyre    ne -trouva  jamais  daccords  plus  faciles,* 
tellement    nécessaire.... 

BELLEGARDE. 
Comment  donc,  Sire!  les  inspecteurs,  ca- 
I  pitaines,  en  un  mot,  tous  les  officiers  de  vos  chas- 
ses  ne  doivent-ils  pas,  à  l'occassion  de  sa  nou- 
;  velle   charge  ?. .  . 

LE     ROI. 

f 

i         Jentends   que   personne  ne  manque  aux  é 
égards  que  l'on  doit  a  mon  grand  veneur. 
BELLEGARDE. 
Croyez-vous,  Sire,  que  deux  ou  trois  heures 
de  félicitations  et  de  complimens  ?... 
LE  ROI  . 
C'est  fort  bien . 


de  sujet  plus  digne  d'inspirer.     (  u  détache  son 
diamant   et  grave  sur  les  vitreaux.) 

S  C  E  N  E     V  . 
LE    ROI,   FRANÇOISE, très-richement 
vêtue     LE    PAGE. 

LE  PAGE. 

Venez,  belle  cousine,  venez  . 
FRANÇOISE. 
Ciel  !  le  Roi  !  que  fait-il  donc  là  ? 

LE  PAGE,  à  part. 
Encore  une  sur  les  vitreaux  :    je  voudrais- 
bien   savoir  qui  . 

j  FRANÇOISE . 

Lui  laisserai- je  toujours  croire  que  je  suis  la 


BELLEGARDE. 
Je  vais  les  lui  procurer,  (a  Part.)Et puisqu'il  j  Baronne   de  Kerlen  ? 
ma  fait  présent  d'une  parente  aussi  belle,  je  LE  j 

veux  aussi  pour   mon  compte,  mamuser  à    ses 
dépens . 


(  il  sort. 


SCENE    IV. 
LE    ROI,    seul   . 
Combien  je  désirerais  m'entretenir  un  mo 
ment  avec  cette  belle  Françoise! sa  candeur,  ses 
grâces  naturelles,  cette  analogie  singulière  en- 
tre nos  deux  noms,  le  rigoureux  esclavage  au-  j  c'est  tout    simple 
quel   j'ai  su  l'arracher,  tout  me  fait  éprouver  pour 
elle  un  intérêt  que  je  ne  puis  définir...  jai  sou- 
vent gravé  sur  ces  vitreaux  des  vers  dictés  par 


Toujours,  puisque  votre  mari  vous  là  recom- 
mandé, (haut.)  Sire,  la   Baronne  de  Kerlen!      '. 
LE  ROI,  se  retournant  vivement . 
Ah  !  madame,  que  je  rends  grâce  au  Lazard 
qui  vous  amène  près  de  moi  ! 

LE   PAGE,  à  part. 
Oui,  le  hazard  ! 

FRANÇOISE,  à  part 

Quel  embarras  je]  (1    — ' J    -   ' 
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l52  FRANÇOISE, à  part. 

Et  le  Comte  qui  ne  vient  pas....  jaurais 

tant  do  choses  à  Lui  àive  : 

LE  ROI. 

Eh  quoi',  madame,  vous  netes  pas  encore 

rassurée:  pourquoi  trembler  auprès   de   moi 


(à  part.)  Qu'il  est  cruel  d'être  forcée  de  lui    - 
cher  ma  reconnaissance  ! 

LE    ROI,  à  part. 
Sa  tendresse  pour  son  frère  n'a  pu  même 
la  trahir.  Que  sa  contrainte  est  touchante 
FRANÇOISE. 
Croyez,  Sire,  que  la  Comtesse  de  Château - 


cuand  vous    me  connaîtrez    mieux,  VOUS  sau  -  Croyez,  Mre,  que  la  tomi^    uc  -"-  — 

?e     oue     a  crainte  n'est  pas  tout-à-fait  le  sën-      briant  connaîtra   cette  marque  honnorable  de 

re/    que    la   trdmw    ut*      ?  j  .Unrocc^   ^rpmrpr     des 


inienl   que   je  désir*  inspirer   aux,    dames.       votre  faveur   elle  s'empressera  de  reparer    des 
(à  part.)  Éprouvons  d'abord  sa  discrétion...  (haut  \  torts.  ..peut-être   bien  involontaires  .... 
et  souriant.)  Pardonnez   si  j'ai  tardé    si    long-  ' 
tems  à  vous  rejoindre    chez  ma  sœur. (avec  in- 
tention.)   Mais  jetais  retenu  par  des  occupa  - 
tions   importantes. ..je  signais  des  ordres   qui 
nomment  le  Comte  de  Lautrec  commandant 
de  mes   armées    dans   le  Milanais- 


LE  ROI 

Aurait-elle  donc  conçu  quelqu aversion  pour 

ma  Cour  ou  pour  moi  ? 

FRANÇOISE 

\         Sire, une  femme  ne  dépend  pas  toujours 

I  délie  même  . 

}  le:  ROI  . 

.  Mais  vous  madame^qui  depuis  votre    .veu- 
5  vage, devez  jouir  de  l'indépendance  laplusheu- 
reuse,par  quelle  raison  nous  avez  vous  prives 


FRANÇOISE,  à  part. 

Ciel  !  mon  frère  1 

LE  ROI  . 

Cèst  le  frère  chéri   de  cette  Comtesse    de 

Chateaubriant,  que- vous  connaissez  sans  doute,     si  long-tems  de  ™tre>resençe  .< 

et  que  mes  instances   n'ont  encore  pu  determi-  i  FRAPiçyiôis  . 

ner  à  paraître  a  ma  Cour. ..Que  pensez  -  vous  Sire,il  est  des  fj°"J  .- 

de  cette  manière    de  me  venger.'  .  *   .      ,  *  , 

FRANÇOISE.  X         Quels  plaisirs  ,quellesconsolations  pouviez  vous 

Ai!  Sire,  qui  ne    serait  touchée. ..attendrie^trouver  dans  une  solitude  si  peu  faite  pour  vous'  . 
S-iolino  i° 


Violino  2° 

Alto. 

■ 

n^lauti. 
Fagotti . 
Cor ni  in  F. 
Françoise 
Bassi  . 
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LÉ    KOI,  à  part 


T 


MARGUERITE 


jamais  je  rie  me  sentisplus  emu.(haut)  Eh 
quoi!  Madame,  du  fond  de  voire  retraite,  por- 
ter vers  moi  voire  pensée  vous  intéresser  si 
vivement  a  ma  gloire...  (a  pari .)  Jamais  je  ne 
fus  plus  êtau      (i  Ji\>/  Madame  ,  qu'il 

est  impossible  Gc  vous   y:oir,sai\s  éprouver... 

SCENE  VII. 
Les    Mêmes,  MARGUERITE,  entrant    par   la 
porte   a  la  droite   du  spectateur,  et   savancant    en- 
treux    deux  . 

LE  ROI  . 
Ah!  c'est  ma  sœur. 

MARGUERITE,  avec  un  sourire  aimable  . 
Je  m'empresse,  mon  frère, de  rejoindre   la 
Baronne,  que  je  suis  désolée  d'avoir  perdue  de 
vue   quelques  instans  . 

LE   ROI. 
Pourquoi  donc,ma  sœur?  j'étais  la. 

MARGUERITE  . 
Au   milieu  dune  Cour  étrangère  pour  elle, 
vous  devez  sentir  quelle  a  besoin  de  ma  présence 
LE  ROI. 
Je  ne  pense  pas   que  la  mienne    ait     pu 
lintimider. 

FRANÇOISE,  se  tournant  vers  Marguerite . 


Faire  attendre  la  Reine-Mere... Venez, Madame, 

venez... (a  part.)    Je  crois  qu'il  en  est  tems  . 

FRANÇOISE,  fixant  le  Roi  . 

Sa  honte  surpasse  encore  tout  ce  quôn  m'enavaitdit. 
(Elles  sortent  par  la  porte  a  la  droit  du  spectateur.) 

SC^È^E     VIII. 
LE   ROI,    LE  PAGE. 
LE  ROI  . 

Eh!  c'est  la  cette  femme  que  le  Comte  rete- 
nait dans  une  forteresse!  Mari  jaloux,  méritais - 
\  tu  de  posséder  un  semblable  trésor? Comte,  vous 
£  êtes  ambitieux;  la  crainte  de  me  déplaire  e- 
£  gale  seule  votre  frénésie-,  jen  saurai  profiter... 
\  Cest  qu'on  n'est  vraiment  pas  plus  intéressante... 
ï  Mais  voici  le  Comte....  Edmond,  laissez-nous. 


S  C  E  N  E     X  . 
LE  ROI, LE  PAGE,  CHATEAUBBIANT. 
CHATEAU B  RIANT,  entrant  avec  précipitation. 

Elle  nest  point  avec  lui:  je  respire  (bas au  Page 
qui  sort.)  Songez  bien  a  tout  ce  q^e  je  vous  ai  dit. 
LE  ROI  . 
Arrivez  donc,  cher   Comte. 
CHÂTEAUBIANT. 
Je  brûlais  dimpatience  de  me  rendre  auprès 
5  de  Votre  Majesté;  mais  les  officiers  de  vos- chasses 
>  sont  venus  maccabler  de  tant  de  félicitations!... 
Ah!  Madame,  bien  au  contraire;  si  vous  sa    >  LE  ROI,  souriant.  • 

viez  avec  quelle  indulgence  Sa  Majesté  adaigné  $         Es  n'ont  fait  que  ce  qu'ils  devaient... (avec  in- 
s intéresser  a  mon  sort... Jai  tremblé  d'abord ;mais  {  tendon.)  O  mon  ami!  mes  pressentimens    ne  m'a- 
quand  vous  êtes  entrée,  je  començais  à  me  rassurer.  \  valent  point  trompe- je  viens  enfin  davoir  avec 
M  A  K  GU  E  RITE,  bas  au  Roi  .  j  cette  Baronne  de  Kerlen,un  entretien  particulier 

Ahlvous  la  rassuriez... (haut.) cependant,mon  *>  CHATEAUBRIANT,avec  altération  . 

frère,  permettez  que  j  enméne   Madame,  pour  S         Elle  était  seule  avec  Votre  Majesté  ? 
la  présenter  chez  la  Reine-mère  qui  lattend  a- >  LE   ROI. 

vec  impatience  .  <         Absolument  seule;  quelle  grâce! quel  toti- 

LE  ROI ,  à  part, avec  dépit .  \  chant  abandon!  je  n'en   suis  pas  encore  très-a- 

Men  séparer  dans  un  moment!.. (haut.)  Son-  \  moureux;je  ne  le  crois  pas, du  moins....  majs 
ge?    ma  sœur,  qu'on  ne  doit  pas...  ;  elle  m'a  fait  une  impression  !.->. 
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C  H  AT  E  A  U  BUTANT 
Jaî  cru  mon  apercevoir. 


161 
\  ridicule  jalousie,  prendre  quelques  soins  pour 
5  conserver  cette  assurance  d'être  aimé  sans  par- 


ROI  $  tage,  premier  trésor  de  1  hymen, et  le  bonheur 

*  Firurez-vous  donc  une  jeune  étrangère  ,    l  de  la  vie  . 
"qui  se  montre  parée  de  cette  candeur, de  ce   *  ■  LE  ROI. 

naturel  qu'on  trouve  si  rarement  à  la  Cour  ;     j  On  peut  surveiller  sa  femme,  sans  doute  ; 

modeste  sans  artifice,  susceptible  des  impres    j  mais  lênfermer!  jamais  ...Maigre  toute  la  dis- 
sions   les   plus  vives,  avec  tout  cela,brilîante     j  crétion  de  notre  veuve,  je  crois  avoir  de'mêlé 
de  jeunesse    et   de  beauté!  je  vous  le  demande,  )  que  le  baron  de  Kerlen  la  retenue  long-tems 
a  vous  qui  vous  y  connaissez,  n'est-ce  pas    la    j  dans  un  rigoureux  esclavage  .. .  Aune/  -vous 
de  quoi  tourner  toutes  les  têtes  ?  \  connu  cet   homme    là  ? 

CHÂTEAUBRIANT  CHATEAUBRIANT, avec  altération  . 

Cest  ce  que   j  avais  pensé...  ce  que  j'avais    l        Sire,  pas  assez  pour  pouvoir  blâmer  hautement 
prédit, en  la  voyant  arriver.  j  LE  ROI, avec  force. 

LE  ROI  .  \        Quant  à  moi,  s'il  eut  été  lun  des  seigneur, 

Cest  qu'il  est  rare  de  rencontrer  dépareilles  \  de  ma  Cour,  honoré  même  de  ma  confiance  et 
veuves,  (le  fixant.)  En  avez -vous  beaucoup  cora-  {  de  mon  amitié,  je  l'aurais,  en  présence  de  tous 
me  celle-là  en  Bretagne?.,  il  paraît  qu'elle  a  souf  ï  mes  braves,  déclaré  déloyal  et  indigne  du  titre 
fert;  son  mari  la  tyrannisait,  et  je  la  regarde  )  de   chevalier, 
comme  très -heureuse   dén  être  débarassée  .         j  CHATEAUBRIANT,  à  part . 

CHATEAUBRIANT.  \  Comment  avouer  maintenant  quelle  est  ma 

Est-ce  qu'elle  aurait  fait  a  votre  Majesté  quel/*  femme  '( 
que  aveu  ?  \  LE  ROI,gaîment  et  changeant  de  ton 

LE  ROI.  \  Au  reste,  si.  Ja  Baronne  a.jusqua    ce    jour, 

Elle  est   là-dessus  d'une  réserve, d une  déli-  \  été  privée   de  tous   les  plaisirs  de  son  âge.  et 
catesse,  qui  prouvent  toute  la  pureté     de  son  l  de  tous  les  hommages   quelle   mérite,  cèst 
ame,et  montrent  combien  son  époux  fut    in-  {  nous,  cher  Comte,  à  lên-  dédomager . 
juste  à  son   égard. (Appuyant.)  L'imprudent!  il  i-1  CHATEAUBRIANT. 

■     gnorait  donc   que  ces!   par   la  confiance  seule,  j  Croyez,  Sire,  que  je  lui  porte  un  intérêt. .. 

et    non   parla  contrainte,  qu'on  peut  conserver'  LE  ROI 

le  cœur  dune   femme!  )  Oh'pas  plus  que  moi...  Rien  fiesf  plus  piquar. 

CHATEAUBRIANT.  i  pour  nous  autres, grands  adorateurs  des   beliej 

-     Sire, qui  ne  partagerait  de  tels  sentimens?  jj  que  ces  premières  émotions  dune  ame  enrort 

LE  ROI  .  -  \  neuve; (appuyant)  et  jài  résolu  de  voir  leffet  que 

Vous  n'êtes  pas  jaloux,  vous,  je  le  sais  vous  l  produira  sur  la  Baronne  une  déclaration  d'ara.1", 

me   l'avez   dit   cent  fois.  \  CHATEAUBRIANT. 

CHATEAUBRIANT.                               S           Mais,  Sire,  songez  qu'une  telle  épreuve.. 
•*      Cependant,  qu'il  me  soit  permis  de  faire  <>b  '                                 LE  ROI 
seiveràV:Majesté,  qu'on  peut,  sans  être  taxé  d'une  $  ^.i-_j _  ►.   ,  ^c«iwwfrfe»  u 


- 


L68 

vertu. ..laissez-moi  faire;  je  n'ai  dâutrc  but,  que  j  moment;  nous  rejoindrons  ensemble  la  Baronne 

de  faire  voir  aux   maris   ce  qu'ils  doivent     at-   5  de  Kerlen. (appuyant)  Je  veux  que  vous  soyez  te- 

lendre  des  châteaux  forts  et  des  verroux  .  *  moin  de  1  épreuve  dont  je  vous  ai  parle.(au  Page 

CHATEAUBRIANT,  d'un  ton  marque.  >  avec  intention.)    Edmond  ,  restez,  (à  part.)  Voila  *no- 

Eh  bien! Sire,  pour  vous  prouver  ma  confiance <  tre  jaloux  bien  embarassé,ne  le  perdons    pas 

absolue  dans  un  sexe  que  je  chéris  et  que  j'ho-  j  de  vue  .  (  R  sort.) 

nore  ainsi  que  vous,  je  vous  demande   la  per- 


mission de  partir  aujourdhui  même  pour  Châ- 
teaubriant . 

LE  ROI  . 
Aujourdhui  même  ?...(à  part.)  Ceci cacheun projet. 

C  HÂTE  ATT  B  RI  A  N  T . 
Mes  lettres  n'ayant  pu, jusqu'à  ce  jour,  deter 
miner  la  Comtesse  a  venir  en  ces  lieux,  jespere 
que  ma  présence  pourra  la  décider  enfin   a    se    i 
rendre  aux  instances  réitérées  de  Votre  Majesté.   | 
LE  ROI,  à  part. 
Il  ne  veut  pas  partir  seul- 

CHATEACBRIANT,  à  part. 
Est-ce  qui!  hésiterait . 

LE  ROI,  haut. 
Comte,  cela  demande  quelques  reflexions...  \ 


SCENE     XII. 
CHÂTEAUBRIANT,  LE  PAGE  . 
C-BRIANT,  a  part  et*  parcourant  le  devant  delà  «cène  . 
Me  rendre  témoin  de  cette   épreuve '....et    je 
la  souffrirais  !... 

LE  PAGE,  marchant  sur  ses  pas  . 
Monsieur  le  Comte  doit  être  satisfait.... 
CHÂTEAUBRIANT,  sans  l'entendre  . 
<  Il  dit  qu'il  nén   est  pas  amoureux -c'est  comme  . 

(  lorsque  je  dis  que  je  n'en  suis  pas   jaloux. 
\     LE  PAGE, se  trouvant  en  face  du  Comte,qui  se  retourne. 
MTle  Comte  n'a  rien  de  plus  a  mord-onner? 

CHÂTE  AUBR  I A  NT,  vivement . 
Jattends  de  vous  un  nouveau  service. 

LE  PAGE. 
M^le    Comte  a  vu   comment  je  me  suis  con- 


vous  laisser  partir  au  milieu  de  nos  fêtes!  dun 

autre  côté,  votre  juste  impatience  jy  réfléchirai.  )  duit  dans  cette   journée. 

CHÂTEAUBRIANT. 
SCENE    XI. 
Les   Mêmes,    LE    PAGE. 
LE  PAGE,  entrant  . 
Sire, les   Seigueurs  qui  se  disposent    a    pa 
raître  dans  le  tournois,  attendent  avec  impatience  $ 


Françoise  est  chez  la  Reine  de  Navarre:  il 
faut  me  procurer  avec  elle  un  moment  dentreûeni  H'- 
LE  PAGE. 
Comment  y  parvenir  ? 

CHÂTEAUBRIANT,  avec  emphase  . 


que  Votre   Majesté  veuille  bien  régler  lôrdre  des  \      •    Edmond  ,  vous  êtes  son  cousin, vous  aspirez 
courses  et  le  nombre  de  cembattans  .  \  à  devenir   chevalier,  1  honneur  de  votre  famille 

CHÂTEAUBRIANT,  à  part.  \  doit  vous  être    cher. 

Sil  pouvait  s'éloigner.  )  LE  PAGE. 

LE  ROI  .  \         Oui,  Mr.  le  Comte. (à part.) Morale  de  mari . 

Je  les  rejoins  a  linstant.  (à  part .)  Livrons  le  (  CHATEAUBRIANT,  plus  vivemt  encore- 

Comte  à  ses  ré  flexions,  et  donnons  des  ordres  ;  Tâchez  de  pénétrer  jusqu'à  la  Comtesse  ;dites- 
pour  qu'il  ne  puisse  partir  que  seul,  si  toutefois  >  lui  que  je  l'attends  seule  ici,qu'il y  va  de  mon  &t- 
;1  y  persiste. (haut.)  Cher  Comte,  je  vous  laisse  un  Lpos,  de  son  bonheur.. .que  je  compte  les  instans... 
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LE  PAGE. 

Mais  si  la  Reine  de  Navarre.... 
C-BR1ANT,  le  poussant  vers  laportede  Margue^' 

Courez, allez  toujours. 
L  K  PAGE  ,  à  part,et  entrant  chez  la  Reine  Margue^ 

Puisque  je  l'ai  fait  venir  une  fois  pour 
Sa  Majesté,  je  puis  la  faire  venir  aussi  pour 
son  mari,  c'est  bien  juste  . 


T 


SCENE     XIII. 
CHATEAUBRIANT,seul  . 

Quelle  position!  ne  pouvoir  éclater  sans  me 
perdre '...c'est  ma  faute  aussi;  dans  quel   abîme 
me  suis-je  jeté.  Ah!  jên  fais  lepreuve  a    mon 
tour;  oui, Sire,  vous  avez  raison,  je  le  sens,  mais 
trop  tard;  ce  n'est  que  par  la  confiance,  et  non 
par  la  contrainte,  qu'on  doit  prétendre  à  conser- 
ver lecœur  dunéfenie. Mais... elienevientpas.(ilva  \  elles  pas  comblées  par  Sa  Majesté 
écouter  à  la  porte,  a  la  droite  du  spectateur.)    Je  nen- 
tends  rien;  le  Page  n'aurait-il  pu  lui  parler?.'., 
la  Reine  de  Navarre  la  retiendrait-elle  ?  ...Un 
instant, un  seul  instant, elle  est  sauvée,  (allant 

regarder  à  travers  les  vitreaux,a  la  gauche  duspectatl) 


Cil  A  TE  AU  B  RI  A  N  T,  à  part . 
Funerte  contretems  ! 

FRANÇOISE,  à  part, 
jéspérais  enfin  trouver  le  Comte  seul  . 

LE  ROI,  a  part 
Ah '.monsieur  mon  grand  veneur,  vous  vou- 
liez 1  enlever . 

MARGUERITE. 
•   Mon  frère,  Madame  vient  de  recevoir  de  la- 
Reine -Mère  un  accueil.... 

FRANÇOISE. 

y 

Ah '.Sire,  le  plus  flatteurje  plus  honorable... 

MARGUERITE,  d'un  ton  marque. 
Elle  désire  sur-tout  que  Madame  soit'  en- 
tourée d'égards,  de  respects.... 
FRANÇOISE'. 

y  * 

y 

De  combien  dhonneurs  les  Dames  ne  sont- 


LE  ROI 

Mon  occupation  la  plus  chère  fut  toujours 
de  les  célébrer,  de  les  chanter.. .... 

CHÂTEAUBRIANT.       . 
Oui, Sire;- témoins   ces  vers  que  vous  avez 


Mes  gens  ont  exécute  mes  ordres,     bon!...  la .  s  graves  jadis  sur  ces  vitreaux.(H  les  désigne  du  doigt.) 
porte  s'ouvre;  c'est  elle,sans  doute....  oui,  c'est 

elle-même (il  s'élance  vers  la  porte;le  Roi   rentre 


rapidement  par  la  porte  du  fond.)Ciel  !  le  Roi  . 
t-i  (H  reste  stupéfait.) 

SCENE    XIV.    à  •"*    . 
CHÂTEAUBRIANT,  LE  ROI, LE  PAGE; 
îLsait  le  Roi.  FRANÇOISE  restant  stupéfaite 
près  de  la  porte  latérale; peu  après  MARGUE- 
RITE, suivant  Françoise  ;  moment  de  silence  . 

LE  ROI,  a  demi-voix, prenant  Châteaubriant  dune 
main, et  de  1  autre  lui   montrant  Françoise. 

Comte,  je  vous  le  demande: est-il  possible 

de  la  voir,  sans  en  être  épris  ? 


«,  Femme  varie:   * 
a    Bien  fou  qui  sy  fie. -i 

FRANÇOISE,  à  part. 

Le  Roi  aurait  écrit   cela  ? 

LE  ROI,  piqué. 

Eh  bien  !  Comte ,  je  veux'  vous    consulter , 

ainsi  que  ces    Dames,  sur  des  stances  que   jai 

composées  en  revenant  de  la  forêt  de  Meudon 

elles  sont  déjà  gravées  près  des  vers  qae  .vous 

venez  de  remarquer  si  officieusement;  jéspèrelcs  j 

graver  ailleurs  dune  manière  plus  durable. 

FRANÇOISE. 

y 

Des  vers  du  Roi  .'ils  doivent  être  charmais  . 


r 
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MARGUERITE. 

Mon  frère  que  j'aime  cette  noble  galante- 
rie'...mais  quel  chevalier  ne  respecterait  lemo 
dèle  qui  fournit  a  sa  muse  d'aussi  parfaits  ta- 
bleaux ? 

LE  ROI  . 

Ma  sœur,  on  peut  aimer  ce  qu'on  respecte 

FRANÇOISE. 

> 

Sa  Majesté  n'en  est -elle  pas  la  preuve? 

LE  ROI  . 

Eh  bien!  Comte, que  pensez-vous  de  ces  vers? 

CHATEAUBRI  ANT,  avec  force  etintention 

Sire, on  croirait  qu'un  amour  véritable  vous 

les  inspira,  si  l'on  ne  connaissait  pas  cette  ai 

mable  inconstance  qui,  plus  dune  fois,coùtades 

regrets  aux  belles  trop  confiantes  qui  cédèrent 

aux  charmes   de  vous  entendre  . 

LE  ROI,  très-vivement  et  a  demi  voix  . 

Comte  . 

CHATEAUBRI  ANT . 

Madame,  quoiquetrangere  en    ces   lieux  , 
r..ia   sans  doute  appris  combien  toute  femme 
prudente  doit  se  défier  des  louanges  dûn  grand 
>rince  . 

LE  FOI ,  avec  véhémence  . 
Chateaubna m ....(  a  part  et  se retourn*) Eclater! 
donc'  les  armes  ne  seraient  plus  égales  . 
CH  AT  F  Al  BRI  ANT,  à  part  et  fixant  Françoise 


MARGUERITE,àpart. 
Je  ne  puis  quapp 


rouver    la    témérité    du 


Comte 


SCENE    XV. 
Les   Mêmes  ,  BELLEGARDE  . 
BELLEGARDE . 
Sire,  avant  de  vous  rendre  au  tournois, per- 
mettez que  je  fasse  part  a  votre  Majesté  du  mo- 
tif secret  qui  a  déterminé  la  Baronne  de  Ker  - 
len  à  venir  a  la  Cour. 

CHATEAUBRI  ANT,  bas  au  Duc 

Que  prétendez -vous  donc? 

BELLEGARDE,  de  même  . 

La  soustraire  aux  poursuites  du  Roi.  (haut.) 
Depuis  long-tems  nos  familles  avaient  projeté 
de  resserrer  les  liens  qui  nous  unissent .  Mes 
fonctions  mempêchant  de  m'éloigner  de  votre 
Majesté,  les  parens  de  madame  ont  bien  voulu 
la  déterminer  a  se  rendre  ici,  pour  contrac- 
ter, sous  vos  aupices,les  nœuds  qui  doivent 
nous    enchaîner   a    jamais. 

CHATEAUBRI  ANT,  à  part 

Que  fait -il    donc  ? 

LE   ROI,  a  part. 

Jaime  assez  ce  tour  nouveau  . 
;  FRANÇOISE,  avec  le  plus  grand  trouble. 

Monsieur  le   Duc  ,  je  ne  me  crois  pas  libre 
\  de  faire  en   ce  moment  un  choix  .... 


T 
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LE    ROI  )  êtes  marié... que  vous  avez  votre  ferme  en  Bretagne. 

Pourquoi  donc,  madame?  netes  -vous  , pas  \  FRANÇOISE  ,  k part. 

veuve,  dans  lindépendance  la  plus  absolue?  Il  oublie  que  je  suis  en  Bretagne  . 

FRANÇOISE,  avec  expression  et  fixant  le  Comte.       (  LE  ROI  . 

Pardonnez,  Sire;  mais    celui  qui  reçut  ma  D ailleurs,  j'ai  réfléchi  sur  la  demande  que 

foi,  est  sans   cesse  présent  à  mon  cœur ....  je      vous  m  avez  faite;  je  ne  vois  point  d'inconvénient  ;, 
sens  là    que  tout  autre  sentiment  me   serait  j  a  ce  que  vous  partiez  sans  délai  pour  Château- 
impossible,  et  que  lôn  trouve   encore  des  char-  \  briant . 


mes  au  veuvage ...  quand  on  est  veuve  comme 
moi  . 

CHÂTEAUBR1ANT,  à  part 
Voila  qui   console  de  tout  . 

MARGUERITE,  a  part  . 
Son  amour  pour  le  Comte  me  rassure. 

BELLEGARDE 
Mais,mabelje  cousine, permettez-moi    de 
vous  observer.... 


FRANÇOISE,  à  part. 
Il  partirait  sans  moi  ! 

CHÂTEAUB  RIANT. 

Comment! Sire. ..mais    je  supplie  votre  Majes- 

\  té  d'observer   que  les  fonctions  de  ma  nouvelle    ■ 
î 

;  charge .... 

LE  ROI,    gaiement. 
Vous  serez  remplacé  pendant  votre  absence. 
|  Je  connais  tout  le  pouvoir  de  l'amour  conjugal;. 
LE  R01  .  je  ^  veux  point  vous  priver  du  bonheur     le    • 

Ecoutez  donc,  Cher  Duc,  vous  n'êtes  pas  le     plus  légitime,  et  vous  donne  lôrdre  de  partir. .. 
seul   ici    qui   prétendiez  a  fixer  le  cœur  de  la      a  l'instant    même.  ■        .    ' 

Baronne;  et  c'est  à  celui   qui  sera  vainqueur  dans  j  MARGUERITE 

le  tournois,  que  je  promets  ma  protection  au-  j  Cependant,  mon    frère., 

près  de  madame. 

BELLEGARDE 
_  Sire,'  j'accepte. 

CHÂTEAUBRIANT,  très-vivement . 
Eh  bien!  je  m'inscris  aussi  pour  entrer  dam 
la  lice . 

LE  ROI. 
Vous  ?"  cher  Comte;songez  donc  que  vous 


LE  ROI  . 

Ma  sœur,  jâi  tout  calculé.  Bon  vojage! cher 
Comte... vous  direz  à  la  famille  de  Kerlen  ,  que 
madame  est  accueillie  par  le  Roi  de  France,  avec 
un  empressement    qui  déterminera  ,  jèspère 
toutes   les  dames  à  se  présenter  à  ma   Cour. 
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ACTE    III 


Même  décoration. 


SCENE    PREMIERE. 
CHÂTEAUBRIANT,  seul 

Quelle  situation!  le  Roi,  cédant  à  mes  ins- 
tances, consent  à  différer  mon  départ.... il  me 
nomme    juge  du  camp. ...Impossible  de  rejoindre 
la  Comtesse....  Combien  j'ai  souffert  pendant  ce 
cruel  tournois!  Le  Roi    semblait,  auprès  de  Fran- 
çoise redoubler  démpressement  et  de  galante  - 
rie.. . .  Tous  les  regards  se  fixaient  sur  eux  . .  . 
Soudain  It   Roi  disparaît.... Bientôt  je  n'apper- 
cois  plus  la  Comtesse....  Un  trouble  affreux  s  em- 
pare de  moi....Cetait  ce  maudit  Bellegarde, qui, 
avec  un  gros   dëtourdis  s'amusait  à  les  dérober 
à  mes  regards....  Enfin  le  tournois  commence. 
Bellegarde  triomphe  d'abord; mais  bientôt  lui- 
même  est  renversé  par  ce  chevalier     aux    ar- 
mes de  fer,  qui,  sans  lever  sa  visière, a  rompu 
toutes  les  lances.... Quel  est  donc  ce  nouveau  ri- 
val ?  Avec  quel  intérêt   Françoise   le    suivait 
dans  la  lice!   Elle  paraissait  enivrée.  Mais    la 
Voici .  Cest    elle  -  même  . 


S 


SCENE  II, 
CHÂTEAUBRIANT,  FRANÇOISE. 

FR  AN  ÇOISE, entrant  parle  fond  . 
Ab!  mon  ami,  enfin  je  vous  revois..La  Reine 
Marguerite  vient  de  me  ramener   du  tournois.  ' 
Vous  me  voyez  ravie,  charmée,  éblouie.  Les  hom- 
mages dont  je  viens  d'être  environnée,  surpas  - 
sent  tout  ce  quil  est  possible  di'maginer  -    Le 
Roi  me  donne  la  main  ;  nous  traversons     une 
gallerie  remplie  de  fleurs  et-de  parfums  ;      il 
me  conduit   jusqu'au  trône,  m'accable  des  lou- 
anges les  plus  flatteuses...  Malgré  mon  trouble, 
mon  embarras,  je  n'éprouvai  jamais  une  ivresse... 
Ô  mon  ami! que  ce  Roi  de  France  est  aimable! 
lia  même  été  jusqu'à  me  presser  la  main  avec    . 
la  familiarité  la  plus  touchante. 
CHÂTEAUBRIANT. 
Il  vous  a  pressé  la  main  î 
FRANÇOISE. 
Peux  fois '....quel  honneur! 
CHÂTEAUBRIANT 

Et  vous  avez  souffert  ?..  . 


r 


FRANÇOISE 

Le  Pap;c  m'a  dit  que  c'était  letiquette 
CHÂTEAUBR1ANT,  à  part 

Le  Page  aussi  . 

FRANÇOISE. 

y 

Ah  .'pourquoi  n'étiez-vous  pas  la?  Pendant 


CHÂTEAUBRIANT,  àpart. 
Je  lai  donc  mise  dans  la  position  de  de- 
savouer l'amour  quelle  a  pour  moi  .     (  haut.) 
Chère  et  tendre  amie,si  vous  m'aimez  encore... 
FRANÇOISE. 
Ah!  croyez,  que  toutes  ces  faveurs  ne    me 


les  premières  courses  de  lances,  le     Roi    ma       sont  chères,  que  J>ar  l'espoir  de  vous  les  faire 


fait  une  question  bien  singulière  . 
CHÂTEAUBRIANT  . 

Laquelle  ? 

FRANÇOISE 


partager . 

CHATEAUBRIANT.' 

Craignez-en  l'amorce  dangereusë...Souffrez 

qu-e  je  vous  dérobe  à  tous  ces  enchantemens. 


Çroiriez-vous  qu'il  m'a  demandé    si  j'avais  j  Profitons  du  moment  où  nous  sommes  çeuls  , 

pouf  nous  éloigner  de  ces  lieux,  et  retourner 


...  de  lamour  pour  quelqu'un  ? 

CHÂTEAUBRIANT. 

Et  vous  avez  repondu  ?. . . 

FRANÇOISE.' 

9 

Jai  dit  que  non,  mon  'ami . 

CHÂTEAUBRIANT. 
Comment!  vous  avez?... 

FRANÇOISE. 


à  Châteaubriant . 

FRANÇOISE. 
Y  songez -vous,  mon  ami?  Nous  éloigner  si, 
brusquement  d'un  Roi  qui  nous  comble  de  tant., 
de  bienfaits!  c'est  impossible. "Bailleurs  il  .ma 
déclaré  qu'il  ne  voulait  plus  que  je  quit a ssétfa. 
Cour.  Çêst  moi  qu'il  a  ch-argée  de  donner'  le 


Étant,  comme  vous  me  l'avez  dit ,    sous   le  |  prix  du  tournois 


nom  de  la  Baronne  de  Kerlen.et  passant  pour 
veuve,  vous  concevez   que  je  ne  pouvais  avou 
er  aucun  attachement . 

CHÂTEAUBRIANT. 

Ensuite? 

FRANÇOISE  . 
Il  a  paru  charmé. ..Je  crois  qui  aime  la  ver- 
tu. ...Bientôt  il  a  disparu,  pour  s'occuper  encore  *t 
moi ,  disait -il  . 


CHÂTEAUBRIANT. 

Vous  !  (a  part.)  il  n'oublie  rien  pour  la*  se  - 
duire  . 

SCENE   IÎL. 
MARGUERITE,  FRANÇOISE,    BELLE 
GARDE ,  CHÂTEAUBRIANT  ;  PAGES , 

portant  un  sabre  db'r  sur  un  coussin. 


(  Morceau  densemt  l 


SEXTUOR  et    CHŒUR    N°l2. 
Tempo  di  marchia. 
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FRANÇOISE  apart..  j,        i  casion  pareille,  je  ne  saurais  trop  m'environner 

Quel  hommage  enivrant!  non,  je  ne  loubli-  j  de  mes  plus  fidèles  amis.  Votre  rangvous  donne 


rai  de  ma  vie  . 

LE  ROI, à  part. 
Comme  elle  est  emue!(haut.)  Oui,  madame, 
après  vous  avoir  désignée  pour  décerner  un 
prix  qui, donne'  par  vous, devient  plus  cher 
que  la  victoire  même,  votre  Roi  nà  point  vou- 
lu laisser  a  ses  braves  la  gloire  de  l'obtenir 


entrée  dans  le  Conseil,  et  je  vais  moi-même  vous, 
y  présenter. 

CHÂTEAUBRIANT . 
Moi '.Sire... Tant  de  bontés  (a  part.)  j'enrage . 

LE  ROI 
Je  vous  devais  cela  !  Ma  sœur,  je  vous  prie  de 
m'excuser  auprès  de  madame.  C'est  se  rendre 


Aucun  de  mes  preux  n'ayant  été  vainqueur, vous  'i  plus  digne  du  suffrage  des  belles,  que  de  savoir 

quelquefois  s'en  séparer  pour  la  gloire ....  Bell-e- 
garde,  suivez  -  nous . 

CHÂTE  AUBRIANT  bas  à  Françoise  , 
et  passant  près  dellepour  suivre  le  Roi  . 
Un  grand  danger  vous  menace; attendez- moi, 
je  vous  rejoins  ici  même.       (Il suit  le  Roi.) 
LE  PAGE,  apart. 
Voila  monsieur  le  Comte  bloqué  dans   le 
conseil,  comme  Bonnivet  dans  Crémone  . 

(Il  suit  le  Roi   le  cortège  sort  .) 


redevenez  maîtresse  de  votre  choix 

CHÂTEAUBRIANT,  à  part. 
Je  respire . 

LE   ROI,àu  Comte. 
Eh  bien!  juge  du  camp,  êtes-vous   satisfait 
du  chevalier  aux   armes  de  fer  ? 
BELLEGARDE  . 
Sire,  jamais  on  ne  mérita  mieux  le  titre  de 
premier  chevalier  de  son  royaume . 
CHATEAUBRIANT. 
Il  est  vrai,  Sire  .  Mais  souffrez  que   je  sus- 
pende mes  félicitations  et  livresse  de  ces  fêtes, 
pour  vous  annoncer  que  les  [dangers  de  l'Etat 
reclament  en  ce  moment  tous  vos  soins  . 
LE  ROI,   vivement. 
Comment . 

CHÂTEAUBRIANT . 
Cest  vers  votre  duché  de  Milan, que    vous 
devez  porter  vos  regards... Bresse  est  investie 
par  Pescaire.  l'Amiral  Bonnivet  s'est  laissé  blo-    j  la  Comtesse 
quer  dans    Crémone.  ■>  j  FRANÇOISE. 

LE  ROI,  gaiment.-  ^  Madame,  excusezmon étonnement .    Votre 

Bonnivet  bloqué!  il  en  a  lhabitude.     %  l  Majesté  m'inspire  déjà  tant  de  confiance  !...'. 

CHATEAUBRIANT.  i  Transportée  tout-k-coup  du  séjour  leplussau- 

Voici  les  dépêches.  i  vage,au  sein  de  la  cour  la  plus  brillante;  acca- 

LE  ROI,  apart  le  regardant  et  prenant  les  dépêches.*  \   blée  de  bienfaits' et  d'honneurs,tout   Spurit     à 

Je  crois  qu'il  veut  mbccuper  à  son  tour.        \  mon  imagination,  tout -émeut  mon  ame,lènivre 


SCENE      V. 
MARGUERITE,  FRANÇOISE. 

FRANÇOISE,  a  part'. 
Des  dangers!... que  veut  donc    dire    mon- 
sieur le  Comte  ? 

MARGUERITE, à  part  . 
Je  lavais. prévu;  mon  frère, en  ne  voulant 
donner  qu'une  leçon,  s'est  laisse  charmer  par 


CHATEAUBRIANT. 

Hâtez-vous,  Sire,  de  prévenir  les  suites 

LE  ROI  . 
Bayard  est  la,  je  suis  tranquille  ! 

CHÂTEAUBRIANT 
Sire,  ce  ne  sont  point  des  généraux  qui  vous 
manquent;  ce  sont  des  plans  concertés,   dirigés 
par  vous-même...  Faites  rassembler  votre  con- 
seil, et  que  Votre  Majesté  s'y  rende  a  l'instant . 
LE  ROI,  vivement  et  avec  intention  . 
Vous  avez  raison,  cher  Comte;dans  une  oc- 


lenchante;  et  pourtant  on  assure  que  je   suis 
entourée  de  périls  que  je  cherche   à 'deviner 

et  que  je  ne  saurais  prévoir .     .    ."     .  • 

MARGUERITE. 
Je  nen  vois  pas  encore  de  bien  sérieux,  mais 
sil  en  existait  jamais, il  est  un  moyen      sûr     d< 
vous  en  garantir. 

FRANÇOISE, vivement.  - 
Lequel,  madame  ? 

MARGUERITE  . 
KcnntP7.-mm 
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MARGUERITE. 
Tandis  que  lé  Roi  est  au  conseil, veuillez 
m'attendre  ici  quelques  instans;je  vais    chez 
la  Reire-Mere,  moccuper  dun  projet  qui,  je 
lespere,  assurera  votre  bonheur  . 

SCENE     VI. 
FRANÇOISE,  seule. 
Quel  est  donc  ce  mystère  que  je  tremble 
de  pénétrer',  le  Comte  me  paraît  plonge  dans 
la  plus  vive  inquiétude.  Il  semble  n'attacher  au- 
cun prix  aux  honneurs  dont  il  vient  lui-même 
dêtre  comble,  quel  en  peut  être  le  motif  ?  se- 
rait-il  donc  possible  ?...  on  vient;  c'est  lui,peut- 
etre?non!  cêst  le  Roi  . 

SCENE    VII  . 
LE  ROI ,  FRANÇOISE. 
LE  ROI,  à  part  .  ' 
Enfin  je  la  trouve  seule. (haut.) Que  je  me 
félicite, madame,  d'avoir  quitté  le  conseil!    il 
s  agissait  de  délibérer  sur  un  objet  important 
pour  lequel  ma  présence  aurait  pu  gêner  l'o- 
pinion de  mes  braves; et  j'ai  chargé  Château- 


briant  de  les  présider  en  mon  nom. 

FRANÇOISE. 

» 

Quoi!  Sire  ,  monsieur  le  Comte  ?... 
LE  ROI  . 

Il  occupe  ma  place,  et  je  ne  perds  pas   au 
change.  Eh  bien. madame,  a  présent  que   vous    zzz~z. 
commencez  a  connaître  ma  Cour, pensez -vous    • 
que  la  Comtesse  de  Châteaub riant  ait  eu  rai- 


EE 


>ril 


son  de  s'obstiner  aussi  long-tems  a  sén  tenir  e-. 
loignee? est-ce  donc  Vin  séjour  si  redoutable? 
les  femmes,  vous  le  voyez, y  régnent  plus  que 
moi-même. ...celui  qui  fut  aujourdhui  le  cheva- 
lier, le  chantre  de  tant  d'attraits,  peiit-il  espe-    — , 


rer  qu'un  regard  plus  favorable  ?;.',.  • 

F  R  A  N  Ç  O I S  E,  avec  trouble  et  retenue  : 
Croyez,  Sire,  que  le  respect  le  profond.... 

LE   RT)1  . 
Du  respect!. ..je  nén  exige  j>oint  des  dames,' 
•  cêst  un  retour  plus  tendre  que  j ose  réclam er 
delles.Cest  sur-tout  de  vous  que  ce  retour  me 
serait  précieux  ;  que  jaimerais.a  céder     cet 
empire  que  j  exerce  autour  de  moi,  pour-   ne 
plus  vivre  que  sous  le  vôtre  . 
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FRANÇOISE, avec  altération, 
jamais    le  Roi  de  France  pourra-t-il    me 

persuader  ?... 

LE  ROI,  vivement. 
Avoir  combattu  sous  vos  couleurs,avoir  pris 
votre  <hi(Tre  pour  égide,  n'est-ce  pas  assez  vous 
dire  que  vous  régnez  a  jamais  sur  ce  cœur    é- 
perdu?  oui,  c'est  auprès  de  moi  que  vous  devez 
désormais  briller, donner  des  lois, et  rendre  vo- 
tre Roi  plus  heureux  par  l'amour,  quil  ne  fut 

grand  par  la  victoire- 

FRANÇOISE. 
Voila  donc  le  motif  de  ces  fêtes  par    les 


qu'il  voulût  tromper  l'épouse  d'un  de  ses  frères 
d'armes, et  ne  lèntoura  de  tout  le  prestige  de  sa 
puissance,  que  pour  chercher  à  la  séduire. 
LE  ROI,  avec  véhémence  . 
Madame'.  (Françoise  s'incline  respectueusement,^ 

SCENE    VIII. 
LE  ROI,  seul 
Elle  a  raison.  ..moi  qui  ne  me  proposais  que 
de  lèprouver!  comme  insensiblement   la  beauté 
nous  égare!...j'étais  loin  de  mattendre  a  trouver 
cet  élan/cette  imposante  dignité...  Ô  Françoise, 
tu  m'apprends  a  mieux  apprécier  un  sexe  dont 


VoUa  donc  le  mour  oe  wm^  r"     —  ■■■  *-  .  V»  ni  nue 


«n  peut ,  sans  le  blesser,  refuser  les  hommages 
d'un  grand  Roi;  mais, quelque  soit  le  prestige 
dont  vous  avez  voulu  m'entourer,  ilestunevoix 
qui  me  dit  la, que  je  dois  résiter  atout  ce  que 
vos  offres  ont  de  séduisant;  cèst  cette  voix  seule 
qui  me  guide  et  m'assure  qu'avoir  le  courage 
de  refuser  votre  amour,  et  la  franchise  de  vous 
la  déclarer,  cèst  mhonorer  à  vos  regards      et 
mériter  votre  estime  . 

LE   ROI. 


bonheur. ...et  je  cherchais  à  te  séduire! non; si 
je  fus  un  moment  égaré  par  tes  charmes ,  je 
veux  t'accabler  de  nouveaux  bienfaits,  te  citer, 
t'offrir  pour  modèle  à  toutes  les  femmes, (nuit.) 
et  prouver  que  si  je  'fus  un  peu  prompt  a  rendre 
hommage  à  leur  beauté,  il  est  en  elle  un  attrait  in- 
vincible et  sacré  que  je  sais  honorer  plus  encore. 

S  C  EN  E     IX  . 
LE  ROI   ,        LE  PAGE 


L.2,     ROI-  t  1 

-,    .         j  2     <   TTf  PAC  F    accourant  par  la  porte  dufond,toutessouine 

Eh  bien!  madame.vous  me  redu,rezdonc  a      LE  ^CE.accou  P 


n'être  que  le  chevalier  le  plus  malheureux   de 

mes  états  ? 

FRANÇOISE,  avec  force  et  dignité  . 
» 
Tant  de  persévérance  me  rend   à -la -fois 

ma  fore  et  mon  courage;  le  voila  donc  connu  ce 
danger  que  je  nosais  prévoir! et  c'est  là  ce  Fran- 
çois Ie,r  si  brave  a  Marignan,si  loyal  au  camp 
d'Ardres,  si  généreux  sous  les  murs  de  Ferrare! 
Ah!  puisse  la  postérité,  en  se  rappelant  les 
hauts  faits  d'un  aussi  grand  monarque,  oublier 


Ah!  Sire . . .  Votre  Maj  esté  veut  -  elle  qu  e    le 
Comte  de  Châteaubriant  achève  de  perdre  la  tête? 
LE  ROI 

Comment  ? 

LE  PAGE . 
H  a  déjà  levé  la  séance  du  conseil,  il  court 
de  tous  cotés  ;  il  appelle  la  Comtesse.il  est  dans 
un  trouble, dans  une  agitation.... 
LE  ROI  . 
Il  est  un  moyen  de  le  rassurer  allez  lui  faire 
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entendre  que  je  suis  ici  seul  avec  sa  femme. 

LE  PAGE 

Seul, avec  sa  femme!  Puisque  SaMajestél'or- 

donne,  allons  lui  porter  le  dernier  coup. 

(11  sort.) 

SCENE    X. 
LE  ROI,  seul 
Oui,  quelque  confiance  que  mérite  la  Corn 
tesse,  Châteaubrianî  est  trop  jaloux  pour  qua 
près  cette  aventure,  Il  ne  lui  reste  pas  des  soup- 
çons qui  troubleraient  a  jamais  le  bonheur  de 
Françoise.  En  vrai  chevalier,  je  dois      les    de 
truire.  La  nuit  vient  et  mettre  un  moyen  sur 


CHATEAUBRIANT,  a  part, un  peu  plus  haut , 
Je  ne  m'en  suis  que  trop  aperçu. 

LE  ROI  . 
Vous  vous  en  êtes  aperçu...séducteur  expé- 
rimenté, vous  avez  dû  voir  que  ce  tournois,  ces 
fêtes  brillantes  n'avaient  d'autre  but    que     de 
chercher  à  l'éblouir . 

CHATEAUBRIANT,  kpart . 

Oui,  je  lai  vu. 

LE  ROI,  appuyant  . 

Vous  concevez  aisément  qu'une  jeune  feine 
confinée  jusqu'à  ce  jour  au  fond  de  la  Bretagne 
sans  aucun  usage  du  monde  et  de  la  Cour,    n'a 


truire.  La  nuit  viem  ci  iumi±x^  «»  ~«y- 5  -  .   ,  i.t  ' 

de  le  désabuser.  Je  lê„tends;il  paraît  furieux,      pu  résister  a  ces  hommages  qui  de,a  en  ont  se 


feignons  de  nous  méprendre 

SCÈNE     XI 

(Il  fait  nuit.) 
LE  ROI,  CHÂTEAUBRIANT,  au  fond  duthéâtre. 
CHÂTEAUBRIANT. 
Le  Roi  seul  aveema  femme. 

LE  ROI,  avec  intention  . 

Ah!  vous  voilà ,  mon  cher  Bellegarde . 
CHÂTEAUBRIANT 


duit  tant  dàutres.  Enfin,  je  viens  d'avornicimême, 
avec  elle,  un  tête-à-tête  charmant....  En  amant 
timide  et  respectueux,  tel  que  vous  me  connais- 
sez, j'ai  commencé  par  la  déclaration  la  plus 

pressante .... 

CHÂTEAUBRIANT,  à  part. 

Ciel! 

LE  ROI 

D'abord  son  trouble  est  extrême. il  ne  fait 
que  mencourager...  Je  tombe  à  ses  genoux. ...je 


Il  me  prend pour  Bellegarde-.  dissimulons.      presse  sa  main  tremblante...  Vous  vous  attendez 


LE  ROI. 
Arrivez  donc, que  je  vous  dise  où  j'ensuis 

avec  votre  belle  parente  . 

CHÂTEAUBRIANT,  à  part. 

i 
-    Ecoutons. 

LE  ROI,  apart. 


que  dans  un  tel  moment .... 

CHÂTEAUBRIANT,  à  part. 

Je  suis  perdu  . 

LE  ROI, vivement. 

Pas  du  tout. ..Votre  parente, rappelant  al. 
tout  ce  que  la  vertu  peut  donner  de  force 
de  courage,  repousse  mes  vœux  avec  une  dig 


La  peur  le  prend. (haut  et  lui  passant  un  bras 
sur  lepaule.)  Vous  savez,  jeune  fou,  que  dés  le      té  qui  fait  succéder  à  la  passion  laplusvu 
premier  regard,  j'ai  conçu  pour  elle  la  passion      un  sentiment  de  respect  et  dadmiration  qu 

,      ,  \  cune  belle  ne  m'avait  inspiré  jusqua     ce     \ 

la  plus  vive . 
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Elle  en  profite  pour  seloigner, et  me  fait  eprou-  |  FRANÇOISE. 

ver  pour  la  première  fois  de  ma  vie,  qu'il  est  en-  \         Mon  ami,  c'est  votre  seule  image,  cêst  votre 

core  plus  doux  dêstimer  une  femme  quedêntri-  j  souvenir  qui   m'a  sauvée. 

ompher.  Ah!  mon  cher  BeUegarde!  heureux  celui  S  CHATEAUBRIANT 

qui  fixera  son  choix.  Jamais  il  ne  fut  une  feme    S  Jouissez  à  jamais  dune  entière  liberté,dune 

plus  ditme  de  l'amour  et  de  la  confiance  de  son    \  confiance  sans  bornes;  mais  comment  n'aurais -je 

époux,  (le  comte  veut  tombera  ses  pieds; le  Roi    le   5  pas  été  troublé  par  tous  les  dangers  auxquels 

retient.)  Mais  je  crois  entendre  Châteaubriant.  S  ma  coupable  défiance  vous  avait  exposée? 

Il  ma  paru  concevoir  quelques  inquiétudes  sur  \  FRANÇOISE. 

votre  parente, et  je  veux  vous  laisser    tout     le    \  Ah! mon  ami, pourquoi  ne  m'en,  avoir  pas 


plaisir  de   le   désabuser 


(11  sort  .) 


SCENE    XII. 
CHÂTEAUB RIANT   seul . 
Que  viens-je  dêntendre?.'. ."heureuse  confi 
dence.tume  rends  à-la-fois  le  bonheur  et  la 
tranquillité  !... et  moi, qui  la  soupçonnais 

Des  lustres  descendent  dans  la  ga-  N 

»i  ,    .  i 

le  ne,  et   1  éclairent    peu -a  -peu    .     } 

SCENE    XIII. 

FRANÇOISE,   entrant  du  côté  opposé  a 

celui  par  lequel   le  Roi  est  sorti  . 
Cest  vous,  cher  Comte;  je  vous  cherchais  de 
tous  cotes • 

CHÂTEAUBRIANT. 

Je  tombe  a  vos  genoux . 

FRANÇOISE. 
Si  vous  saviez  .... 

CHÂTEAUBRIANT 

Je  sais  tout,  (lui  baisant  la  main.)  Que  ne  vous 
dois -je  pas  vous   me  transportez  d'amour  et  de 


prévenue . 

CH  ÂTE  AUBRI ANT 

Il  est  encore  tems  de  les  fuir;  jâi  fait  pré- 
parer des  relais  ;  venez ,  chère  Françoise, venez: 
oui,  je  saurai  vous  enlever  d'une  Cour, 

SCENE     XIV. 
Les  Mêmes,  BELLEGARDE. 
BELLEGARDE,  il  entre  de  manière    à  en- 
tendre les  derniers  mots  ci-dessus.. 
Enlever  ma  parente  !j  songez  -vous  mon- 
sieur le  Comte  ? 

CHATEAUBRIANT,  mettant  la  main  sur  son  epee  . 
Mr.  de   Belle  garde  ! 

FRANÇOISE ,  selancant  entr'eux  deux . 
O  ciel!  arrêtez  . 

BELLEGARDE. 
Non, belle  cousine,  je  ne  souffrirai  pas.... 

CHÂTEAUBRIANT. 
Il  n'est  plus  tems  de  dissimuler,  elle  est  ma 
temme  .  '     >  - 

BELLEGARDE . 

Votre  femme  . 


reconnaissance 
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SCENE    XV*r  et  dernière .  *  menacées ...  Je  vous  nomme  Lieutenant- Général 

LE  ROI,  CHÂTEAUBRIANT,  BELLEGARDE,j  de  cette  province,  tenez- y  mes  États,  et, désor - 
MARGUERITE,  FRANÇOISE,     LE    PAGE,  i  mais,  loin  dénfermer  la  Comtesse  dansunchâ- 
Chevaliers,  Dames  et  suite  du  Roi,Pages.         \  teau  fort,  quelle  soit  offerte  par  vous  a  toutes 
CH-BRIANT,  pressant  Françoise  dans  ses  bras  .        (  les  dames  de  la  Bretagne,  comme  le  modèlera 
Oui,oui, quelque  disgrâce  que  je  puisse  encou-  i  gloire  de  son  sexe;  et  sur-tout  gardez-vous  bien 
rïr,  et  dût  le  Roi,que  j'ai  trompé, ma ccabler     de   ;  de  vouloir  la  faire  passer  pour  laide,  Château- 
toute  sa  colère,  je  déclare  quelle  est  ma  femme  .    )  briant,  on  aurait  trop  de  peine  à  vous  croire  . 
LE  ROI,  du  ton  le  plus  aimable  et  après  un  monade  silence.    \  FRANÇOISE. 

Comte,  je  viens  vous  en  féliciter  .  \  Ah!  Sire,  soyez  persuadé  que  jy  porterai  le 

CHÂTEAUBRIANT,  FRANÇOISE.  \  souvenir  éternel  de  vos  bienfaits .  C'est    a  moi 

Ciel,  le  Roi!  (Franç:sârrache  vivem1;  d'auprès  du\  S  sur- tout  qu'il  appartient  de  publier  que  le  plus 

LE  RO I  \  grand  Roi  du  monde  en  est  aussi  le  plus  généreux . 

Restez,  madame,  restez  près  dûn  époux  que    j  MARGUERITE,  a  demi- voix. 


vous  avez  su  ramener  à  la  confiance. Château  - 
briant,  que  vous  êtes  heureux  ! 

BELLEGARDE,  à  part. 
Cest  le  premier  mari  dune  jolie  femme  au- 
quel le  Roi  fasse,  ce  compliment . 
LE  ROÎt*\ 


Avouez, mon  frère,  qu'il  est  encore  plus  glo- 
rieux de  se  vaincre  soi-même,  que  de  vaincre 
ses  ennemis. 

LE  ROI,  fixant  Françoise  avec  le  plus  vif  intérêt. 
Je  léprouve,  ma  sœur;  mais  je  crois  pourtant 
que  je  fais  bien  de  partir.... (haut.)     Edmond, 


LE    PAGE. 

Je  le  mériterai ,  Sire  . 

LE  ROI  . 
Vous,  cher  Bellegarde,qui  nkvez  plus    de 
belle  parente  a  surveiller,  vous  me  suivrez    en 


Je  sais  avec  quelle  éloquence  vous  avez  pro-      c'est  au  champ  d'honneur  que  votre  guidon"  vous 
posé  dans  le  conseil  mon  départ  pour    l'italie.    \  attend  . 
(gaîment.)  Vos  raisons  se  devinent  aisément.  (  avec 
dignité.)  Mais  vous  avez  rempli  le  plus  cher  de 
mes  vœux.  Bayard  m'appelle, je  vais  opposer  a 
Charles-Quint  un  rival  digne"  de  l\îï>;  et  ^>our 
calmer  les  grandes  inquiétudes  que  vous 'mani- 
festiez tantôt,  avec  tant  de  zèle  et  de  chaleur....  j  Italie,  nous  combattrons  près  de  Bayard  ;  nous 
(souriant.)  j  irai  moi'- même  débloquer  Bonnivet.     i  défendrons  les  droits  de  ma  couronne;  nous    y 
CHÂTEAUBRIANT.  i  ferons  briller  cet  esprit  de  chevalerie  auquel  . 

Sire,  je  vous  suivrai  ;  disposez  de  mon  bras,  )  j'ai  su-ramener  mon  siècle;  et  si  le  sort  àet  armes 
de  mon  sang,de  ma  vie.  j  nous  est  défavorable,  battons- nous  de  manière 

LE  ROI .  |  a  pouvoir  dire:  tout  est  perdu, fors  lhonneur. 

Non, cher  Comte,  elle  est  trop  nécessaire  au 
bonheur  de  Françoise,  Le»  côtes  de  Bretagne  sont 
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